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MONOGRAPHIE 


DES GENRES 


:BULINUS ET CHONDRUS 


HISTORIQUE DU GENRE BULIMUS 


La singulière histoire du genre Bulimus est aujourd’hui bien connue. 
Moquin-Tandon (1) et M. Bourguignat (2) ont parfaitement raconté les 
étranges-péripélies subies par le nom de Bulinus proposé par Adan- 
son(3) pour Bullinus (Bulla, petite bulle) et transformé en Bulimus pa 1 
Scopoli (4). Ce genre créé d’abord pour un mollusque aquatique s’ap- 
plique maintenant à des mollusques terrestres. Quoi qu’il en soit, sa 
spécification est désormais trop bien admise par tous les malacolo- 
gistes pour qu'il convienne de la modifier. 


(1) Moquin-Tandon, 1855. Histoire des mollusques de France, t. II, p. 237. — 1855. In Rev. 


et mag. zoologie, n° 5. 
(2) Bourguignat, 1877. Descriplion de deux nowv. genres algériens, p. 23 (/n Bull. soc. sc. 


phys el nat. de Toulouse.) 
(3) Adanson, 1757. Histoire naturelle du Sénégal.[p. pl. I(le Butin, Bulinus)\ 


(4) Scopoi, 1777. Introd. ad, hist. nat., p. 392, 
MAL. I. 1 
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Draparnaud en 1805, dans son Histoire des mollusques de France, avait 
signalé pour notre faune huit espèces dans le genre Buliœus : 


Bulimus radiatus, Bruguière. 
-—  montanus, nov. spec. 
—  obscurus (Helix cbscura, Müller). 
—  lubricus (Helix lubrica, Müller). 
—  acicula (Buccinum acicula, Müller). 
—  decollatus (Helix decollata, Linné). 
—  ACuius, NOV: Sp. 
—  ventricosus (Helix acuta, Müller). 


En 1831, Michaud, dans le Complément à l'histoire des mollusques, 
conserva ces mêmes espèces en y ajoutant le Bulimus Collini (1); il donna 
en outre la description de l’animal du Bulimus montanus. 

Dans son Histoire naturelle des mollusques, M. l'abbé Dupuy établit 
dans ce genre trois coupes sous-génériques : 


A. — Variabiles (B. ventrosus, B. acutus). 

B. — Bulimi veri (B. detritus, B. montanus, B. obscurus, B. Astie- 
rianus). 

C. — Truncati (B. decollatus). 


Comme on le voit, ce savant auteur, tout en conservant l’ensemble des 
espèces admises par Draparnaud, les avait groupées méthodiquement ; 
en outre, rejetant le Bulimus acicula dans le genre Achatina, il avait rendu 
au Bulimus radiatus de Draparnaud son véritable nom plus ancien de 
Bulimus detritus créé par Linné ; enfin, 1l avait ajouté à cette liste une 
espèce nouvelle, le Bulimus Astieri mus. 

Moquin-Tandon a compris le genre Bulimus d’une façon toute diffé- 
rente, en lui donnant une bien plus grande extension. Il fait rentrer à 
juste titre dans le genre Helix les Bulimus ventricosus et B. acutus de 
Draparnaud ; il rajoute, au contraire, les Pupa 3-dens et P. 4-dens de 
Draparnaud, et subdivise son genre Bulimus en huit sous-genres com- 
prenant onze espèces toutes déjà connues : 


(1) Malgré nos recherches dans les collections Michaud déposées la première au muséum de 
Lyon, la seconde au musée de Màcon, nous n'avons retrouvé aucunes traces dece Bulimus 
Collini. D'après Deshayes, in Moquin-Tandon {Histoire des mollusques), ce serait une forme 
de taille plus grande et d’un galbe plus ventru du Bulimus montanus. M. l'abbé Dupuy le 
fait également rentrer Cans la synonymie de ce même Bulimus. 
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I — Ena (BP. montanus, B. obscurus). 
IL — Bulimulus (B. detritus). 
II — Chondrus (B. tridens). 
IV — Gonodon (B, niso, B, quadridens). 
V — Azeca (B. Menkeanus). 
VI — Cochlicopa (B. subcylindricus, B. folliculus). 
VIL — Acicula (B. acicula). 
VIII — Rumina (B. decollatus). 


Aujourd’hui, cette coupe des Bu'imes français ne saurait être adoptée 
avec les progrès qu'ont faits les sciences malacologiques. Plusieurs des 
noms sous-génériques sont devenus de véritables genres admis par tous 
les auteurs. Pour nous, les sous-genres Ena et Bulimulus constituent le 
véritable genre Bulimus, de mème que les Choudrula et Gonodon se rap- 
portent au genre Chondrus. Enfin, les Azeca, Cochlicopa, Acicula et Rumina 
de Moquin-Tandon sont devenusles genres Azeca, Ferussacia, Cæcilianella 
et Rumina de M. Bourguignat et de plusieurs autres auteurs, de telle sorte 
que le genre Bulimus de Moquin-Tandon comporte aujourd’hui six genres 
bien distincts. Jetons maintenant un rapide coup d’œil sur chacun de 
ces différents genres. 


RUMINA. — Le genre Rumina, créé en 1826 par Risso (1) pour une 
seule forme française, l’Helix decollatus Linné (2), a tour-à-tour été 
appelée: Helix, Bulimus, Bulinus, Rumina, Obeliscus et Stenogyra. La 
dénomination imposée par Risso étant la plus ancienne, et s'appliquant 
réellement à cette forme bien définie, il convient de la conserver. 


COECILIANELLA. — Ce nom a été donné par M. Bourguignat (3) à une 
série de mollusques ayant pour type le Buccinum acicula de Müller (4). 
Ils diffèrent tellement des Bulimes par leurs mœurs, comme par le galbe 
général de leur coquille que ce même auteur ena fait ensuite une famille, 
les Cæcilianellidæ (5) qu'il classe (6) entre les Helicidæ etles Glandinidæ, 
soit entre les Vertigo etles Carychium français. 


(1) Risso, 1826.Hist, nat. Eur. merid., 1. IV, p. 79. 

(2) Linné, 1758. Systema naturæ, édit. X, I. p. 777. 

(3) Bourguignat, 1856. Amenités malacologiques, NX, p. 210. 

(4) Müller, 1774. Verm. lerr. et fluv, hist., IL, p. 150, n° 340. 

(5) Bourguignat, 1864. Malacologie de l'Algérie, XI, p. 108. 

(6) Bourguignat, 1877. Descr, deux nou. genres algériens, ete., p. 31. 
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On a décrit neuf Cœcilianelles françaises, ce sont : 


Cœc. aciculu, Müller (1). — Toute la France, 
— Liesvillei, Bourguignat (2). — Un peu partout. 
— agiena, Bourguignat (3). — L’Aube, l'Aisne. 
— eburnea, Risso (4). — Le Midi. 
— uniplicata, Bourguignat(5).—La Savoie, l'Hérault, les Pyrénées. 
—- enhalia, Bourguignat (6). — La Bretagne. 
— lactæa, Moitessier (7). — L'Hérault. 
— Mauriana, Bourguignat (8). — Les Alpes-Maritimes. 
— Merimeana, Bourguignat (9). — Les Alpes-Maritimes. ! 


Toutes ces formes assez voisines les unes des autres, mais cependant 
pour la plupart faciles à distinguer, n’ont donné lieu à aucune coupe 
sous-générique. 


FERUSSACIA. —. C’est encore Risso (10) qui le premier a séparé 
ce genre confondu jusqu'alors avec les Bulimes. M. Bourguignat,en 1856, 
l’a admis (11), et depuis il en a donné plusieurs études monographi- 
ques (12).II le subdivise d'abord en deux grandes sections les Zua et les 
Euferussacia. Les Euferussacia sont ensuite subdivisés en trois groupes, 
les Folliculina, Procerulina et Hohenwartiana. Les formes françaises 
appartenant à ce genre sont les suivantes : 


À. — Zua. 
Fer. subcylindrica, Linné (13). — Toute la France. 
— Collina, I. Drouët (14). — La France moyenne et orientale. 
— cylindrica, Massot (15). — Les Pyrénées-Orientales. 
— exigua, Menke (16). — La Moselle, l'Isère, lAriége, la Haute- 
Garonne. 


(1) Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist. EF, p. 150. 
(2) Bourguignat, 1856. Aménités malacologiques, E, p. 217, pl. XVIHE, f. 6-8. 
(3) Bourguignat, 1860. Ameniles inalacologiques, MW, p. 31, pl. I, f. 3-4. 
(4) Risso, 1896. ZZist. nat. Eur. merid., IN, p. 81. 
(5) Bourguignat, 1864. Malacologie d'Aix-les-Bains, p. 35, pl. I, f. 3-5. 
(6) Bourgaignat, 1860. Malacologie de la Bretagne, p. 158, pl. IF, f. 14-16. 
(7) Moitessier, 1867. In Rev. et mag. zool., 2° sur.,t. XIX, p. 371. 
(8) Bourguignat, 1870. Zn Mém. Soc. sc. nat. de Cannes. 1, p. 4. 
(9) Bourguignat, 1870. In Mem. Soc. se. nat. de Cannes, 1, p. 54. 
(40) Riss9, 1826. His!. nat. Eur. merid., IN, p. 80. 
(1) Bourguignat, 1856. Ameénilés malacologiques, 1, p. 197. 
(12) Bourguignat, 1866, Aalacologie de l'Algérie, XI, p. 23.— 1864. Mollusques nouveaux, 
litigieuæx, p. 116. 
(13) Linné, 1867. Systema naturæ, édit. XII, p. 1248. 
(14) Drouët, 1855. Enuim. moll. France continentale, p. 46. 
(45) Massot, 1872. Znum. moll. Pyrénées-Orientales, p. 53. 
(16) Menke, 1830, Synopsis methodica, 2° éd., p. 19. 
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B. — EUFERUSSACIA. 
a. Folliculina. 
Fer. folliculina, Gronovius (1). — Le littoral méditerranéen. 
— Gronoviana, Risso (2).— Même habitat. 
— Vescoi, L. Pfeiffer (3).— Même habitat. 
b. Procerulina. 
Fer. carnea, Risso (4). — Acclimaté aux environs de Nice. 


c. Hohenwartiana. 
Fer. eucharista, Bourguignat (5).— L'Hérault. 
— abnormis, Nevill (6).— Les Alpes-Maritimes. 
— Macei, Bourguignat (7).— Les Alpes-Maritimes. 
— Moitessieri, Bourguignat (8). — L’Hérault, les Pyrénées-Orien- 
tales, le Lot-et-Garonne. 
— Bugesi, Bourguignat (9). — L'Hérault, les Pyrénées-Orientales. 
— Paladilhi, Bourguignat(10).—L’Hérault, les Pyrénées-Orientales 
— Locardi, Bourguignat (11).— Les environs de Lyon. 


AZECA.— Enfin, le genre Axeca, créé dès 1820 par Leach (19) s'appli - 
que à des formes parfaitement définies dont M. Bourguignat a donné en 
1859 (13) et 1864 (14) le catalogue. Il subdivise ce. genre en quatre groupes 
les Asecastrum. Alsobia,'Agraulina et Hypnophila. Les Aseca des séries 
Azecastrum et Hypnophila sont les seuls qui appartiennent au système 
européen. En 1876, M. P. Fagot (15) a publié une monographie du genre 
Axeca français; il admet sept espèces. Plus tard, MM. de Folin et 


(4) Gronovius, 1780. Zoophyt., INT, p. 296, pl. XIX, f. 15-16. 

(2) Risso, 1876. Hist. nat. Eur. merid., IV, p. 80, pl. III, f. 27. 

(3) L. Pfeiffer, 1849. Mon. hel. viv., t. IN, p. 621. 

(4) Risso, 1826. Loc. cit., p. 88, pl. IV, f. 29. 

(5) Bourguignat, 1864. Malacologie de l'Algérie, XX, p. 67, pl. IV, f. 45-47. 

(6) Nevill, 1880. Zn Proceed. zoo!. Soc. London, p, 134, pl. XIV, f. 3. 

(7) Bourguignat, 1870. In Mem. Soc. se. nat. de Cannes, I, p. 50. 

(8) Bourguignat, 1866. Ho7!!. nouv. litig,, p. 182, pl. XXX. f. 6-8. 

(9) Bourguignat, 1866, Loc. cit., p. 184, pl. XXX, f. 12-15. 

(10) Bourguignat, 1866, Loc. cil., p. 186, pl. XXX, f. 18-20. 

(41) Bourguignat, 1880, In Locard, Études sur les variations malac., X, p. 221, pl. IT, 
f..29: 

(42, Leach, 1820. Syn. of {he moll. of great Britain. 

(43) Bourzuignat, 1859, Amenites malacologiques, IT, p. 85. 

(14) Bourguignat, 1864. Malacologie de l'Alÿerie, I, 20. 

(45) P. Fagot, 1876. Monographie des espèces françaises appartenant au genre Azeca, In 
XXII Bull. Soc. d'agric. Pyrénées-Orientales. (Tir. à part 1 br. in-8°, 10 p.) 
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Berillon ont ajouté à la faune française une forme nouvelle, le Cryptazeca 
monodonta (1). Les Axeca de France sont aujourd’hui les suivants : 


A. — AZECASTRUM. 
A%. tridens, Pultney (2). — L’Ariége. 
—  Nouletiana, Dupuy (3). — La région pyrénéenne. 
—  Mabilliana, P. Fagot (4). — Lourdes. 
—  trigonostoma, Bourguignat (5). — La Haute-Garonne. 
— Bourguignati, P. Fagot (6). — L'Aube. 


B. — HYPNOPHILA. 
Az. Boissyi, Dupuy (7). — Les Pyrénées-Orientales, le Var. 
—  Dupuyana, Bourguignat (8). — Les Pyrénées-Orientales. 


BULIMUS, CHONDRUS. —Il ne nous reste donc plus pour terminer 
cette revue du genre Bulimus de Moquin-Tandon et de la plupart des 
auteurs français qu’à parler des sous-genres Bulimulus, Chondrus et 
Gonodon de Moquin. Or, les formes qui constituent ces sous-genres n’ont 
pas été, jusqu’à ce jour étudiées avec les mêmes soins que celles des au- 
tres sous-genres, et n’ont donné lieu à aucune monographie. Nous avons 
pensé qu'il serait sans doute intéressant de compléter cet ensemble par 
une étude détaillée des différentes formes qui s’y rattachent et que nous 
comprenons dans les deux genres Bulimus et Chondrus. 

Nous devons à l'extrême obligeance de M. Bourguignat la communica- 
tion des types de sa belle collection. Ce sont ces types qui nous ont servi 
de base dans nos recherches et que nous avons fait figurer. Qu'il nous 
soil permis de lui témoigner ici toute notre reconnaissance. 


Genre BULIMUS, Scopoli. 


1777. Scopoli. Zatrod. ad Hist.nat., p. 392. 
Le genre Bulimus, tel que nous le comprenons, renferme les trois types 


(1) De Folin et Bevillon, 4877. Contrib. faune malac. du sud-ouest de la France, In Bull. 
Soc. Borda, p.122, pl. 1, f.1 

(2) Pultney, 1799. Cal. of Dorselshire, p. 46,pl. XIX, f. 12 (Turbo tridens). 

(3) Dupuy, 1849. Cat. ectramar. galliæ n° 31. — 1850. Hist. Moll., p. 358, pl. XV, f. 12. 

(4) P. Fagot, 1876. Mon. esp. franç. Azeca,p. 6. 

(5) Bourguignat, 1868. Zn sched. — 1876. In P. Fagot. Loc, cit., p. 7. 

(6) P. Fagot, 1876. Loc, cit., p. 8. 

(7) Dupuy, 1850. Hist. Moll., p. 332, pl. XV, [. 9 (Zuwa Boissyi). 

(8) Bourguignat, 1868. In sched, — 1876. In P. Fagot. Loc. cit. OUT 


» 
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Draparnaldiques des Bulimus detritus, B. montanus et B. obscurus autour 
desquels sont venus se grouper des formes plus ou moins affines se 
ratlachant à chacun de ces types ou têtes de groupes. Ce sont les Bulimi 
veri de M. l'abbé Dupuy, et les Ena et Bulimulus de Moquin-Tandon. 
Au point de vue de l’origine du genr: ou mieux de ses formes ancestrales, 
nous savons que ce genre estdéjà fort ancien. Mais ses premièresformes 
appartiennent à des groupes aujourd’hui éteints. Nous ne retrouvons les 
formes actuelles que dans des dépôts très récents des formations quater- 
paires; elles ne diffèrent plus alors suffisamment pour être élevées aux 
rangs d'espèces. Ce genre comprend aujourd’hui sept formes (1) bien 
distinctes que nous répartirons de la manière suivante: 


A. — Groupe du Bulimus detritus. 
Bulimus detritus, Müller. 
—  Locardi, Bourguignat. 
—  Sabaudinus, Bourguignat. 


B. — Groupe du Bulimus montanus. 
Bulimus montanus, Draparnaud. 
—  carthusianus, Locard. 


C. — Groupe du Bulimus obscurus. 
Bulimus obscurus, Müller. 
—  Astierianus, Dupuy. 


A.— Groupe du BULIMUS DETRITUS 


BULIMUS DETRITUS, Müller. 


Fig. 4-4. 


Helix delrita, MuzLer, 1774. Verm. ler. et fluv. hist., II, p. 101. 

—  sepium, GEMLIN, 1788. Syslema naturæ, éd. XII, p. 654. 
Bulimus radiatus, BRUGUIÈRE, 1789. Encyclop. melh., Vers. 1, p. 312. 
Lymnæa detrila, FLEMING, 1814. In Edinb. encyclop., VI, I, p. 77. 
Bulimus detritus, STuDER, 1820. Hurz. verzeichn., p. 88. 

— Sepiwm, WARTMANN, 4821. Syst. gasterop., p. 51. 

Helix radiata, FERUSSAC, 1822. Tabl. system., p. 57. 
Bulimus radiatus, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IN, p. 78. 


(1) Nous avons définitivement distrait des Bulimus le Bulimus psarolenus Bourguignat 
Aménilés malacologiques, Il, p. 416) qui est un Pupa du groupe du Pupa Farinesi. 


8 FAUNE FRANCAISE. 


Limneus detrilus, JEFFREYS, 1830. Syn. test, in Trans. Linn., XNI, IT, p. 378. 
Buliminus detritus, Beck, 1837. Index molluscorum, p.72. 

Zebrina radiala, HELD, 1835. In Isis von Oken, p. 917. 

Bulimulus detrilus, ADAMS, 1833. Gen. recent. moll., p. 160, t, LXXV, f. 7, a. 
Bulimus sepium, J. et P. STROBEL, 1855. Beitr. moll. Türol., p. 160. 


OgservarTions. — Le Bulimus detritus a été suffisamment bien décrit par 
la plupart des auteurs pour qu'il soil nécessaire de revenir encore une 
fois sur cette description. Quant à sa figuration, nous la retrouvons exac- 
tement représentée dans les atlas de Draparnaud, de M. l'abbé Dupuy 
et de Moquin-Tandon. C’est un type qui ne saurait être confondu avec 
aucune des autres têtes de groupe du genre Bulimus. Quant à ses rapports 
etdifférences avec les formes du même groupe, nous nous réservons de 
les décrire à propos de chacune d'elles. 


Variétés. — On a signalé un grand nombre de variétés chez le Bulimus 
detritus. Elles portent toutes sur la taille et sur la coloration. Le galbe 
général, le mode d’enroulement des tours, la forme de l’ouverture, en un 
mot, les caractères typiques restent toujours les mêmes. Nous admettons 
ainsi les variétés suivantes : 

Radiatus, Moquin-Tandon (1). — Coquille blanchâtre ou jaunâtre, 
ornée de raies ou flammes cornées ou brunes, plus ou moins transpa- 
rentes : presque partout. 

Pfeifferi, Moquin-Tandon. (2). — Coquille blanchâtre avec des raies 
ou flammes bleuâtres ; plus rare : les Alpes, le Dauphiné, le Vercors, etc. 

Melanorhinus, Cristofori et Jan (3). — Coquille blanchâtre avec des 
raies ou flammes cornées ou bleuñtres, et le premier ou les premiers tours 
noirâtres. 

Unicolor, Gristofori et Jan (4). — Coquille entièrement cornée, excepté 
le péristome qui est blanc, et parfois deux ou trois flammes blanchâtres 
répondant aux anciens péristomes : les environs de Clermont-Ferrand 
en Auvergne. 

Albinus, de Charpentier (5). — Coquille entièrement blanche, sans 
raies ou flammes : un peu partout, les Alpes, le Dauphiné, l'Auvergne. 


(4) Moquin-Tandon,1855. His. Moll., I, p. 294, pl. XXI, f.23. — (Bulimus radialus, Var. b. 
C. Pfeiffer, 4821. Deutsch. moll., 1, p. 50, pl. I, f, 5). 

(2) Moquin-Tandon. Loc. cit., I, p.295. — (Bulimus radialus, var. a. C. Pfeiffer. Loc. 
cil., f. 4). 

(3) Moquin-Tandon. Loc, cit. — (Bulimus radiatus, var. b, melanorhinus. Cristofori et Jan, 
Cat, X, n° 8. ‘ 

(4) Cristofori et Jan. Loc. cit.— (Bulimus radiatus, Var. a, wnicolor.) 

(3) De Charpentier, 4837. Cat. moll. Suisse, p. 44, n° 55. 
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Minor, Locard (1). — Coquille de petite taille, pouvant ne mesurer que 
15 millimètres de hauteur. mais d'un même galbe général, peu renflé, 
non flammulé, avec des stries plus accusées : les Arborats, près Givors 
(Rhône). 

Inflatus, Locard (2). — Coquille de même taille que le type, mais de 
forme plus renflée, plus ventrue, les lours plus arrondis, le dernier 
plus dilaté, ordinairement non flammulé : les environs de Lyon et de 
Grenoble, la Croix-de-Camp dans le Var. 

Excoriatus, Dumont et Mortillet (3). — Coquille de taille assez petite, 
à surface épidermée, terne, ressemblant à celle d’une coquille morte, 
sans bandes ni flammules : la Savoie. 


Hagirar. — Le Bulimus detritus vit de préférence dans les régions 
montagneuses ou submontagneuses, dans les bois, sous les feuilles 
mortes, s’enfonçant souvent dans l’humus ; très avide d'humidité, il 
aime à sortir après les grandes pluies ; il grimpe alors et se balance sur 
les tiges des herbes dans les prés et Les champs qui avoisinent les bois, 
les bosquets ou les buissons. Nous le connaissons dans les départements 
suivants : l'Alsace, la Côte-d'Or, l'Ain, le Rhône, l'Isère, la Savoie, le 
Gard, l'Hérault, les Alpes-Maritimes, les Basses-Alpes, les Bouches-du 
Rhône, le Var, les Pyrénées-Orientales, l'Aveyron, la Lozère, l’Aude, 
les Hautes-Pyrénées, le Lot-et-Garonne, la Vienne, le Puy-de Dôme, etc. 


FiGuraTIoN. — Fig. 1-2, Bulimus detritus type, des environs de Lyon. 
— Fig. 3, Var. minor, des Arborats, près Givors (Rhône). — Fig. 4, 
Miss. Bourguignat. Var. inflatus, de la Croix-de-Camp dans le Var. — 
De notre collection. 


BULIMUS LOCGARDI, Bourguignat. 


Fig. 5-7. 
Bulimus Locardi, BOURGUIGNAT, 4881. In sched, — Olim, Bulimus theus. 


DraAGNosE. — Testa ovoido-oblonga, parum conoidea atque elongata, vix 
ventricosa ; tenuissime et irreguluriter striata; solida, cretacea, nitidula, 


(4) Locard, 1880. Etudes var. malac , X, p. 21 (et pars auct.). 
(2) Locard. Loc. cit. I, p. 211. 
(3) Dumont et Mortillet, 1857. Catal. crit. et malac., p. 99. 
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albida vel cornea, unicolor sed tantum corneo-subpellucida irregulariter 
atque longitudinaliter flammulata, flammulis plus minusve distinctis. — 
Anfraclibus 7-8 convexiusculis, lente et regulariter sed progrediendo cres- 
centibus, sutura sat perspicua separatis. — Apice conoido-abtuso, sæpe 
corneo vel albido semper lævigato. — Ombilico rimato. — Apertura fere 
recta, ovato-perangusta, superne acute angulata, inferne parum rotundata. 
— Peristomate recto, alboaut corneo labiato, marginibus inæqualibus remo- 
lis, callo nilido vix perspicuo inter se junctis, exteriore breviore subreflexo, 
columellari parum crasso, et in rimam umbilicalem reflexo. 


Altitud. tot.: 22 à 26 mill. 

Diam. maxim.: 10-11 1/2 mill. 
Altitud. apert.: 9-10 1/2 mill. 
Diam. apert.: 4 1/2-5 1/2 mill, 


Descriprion. — Coquille ovoïde-oblongue, à peine ventrue à l’avant- 


dernier tour, conique et un peu allongée dans son ensemble. — Test 


solide, crétacé, épais, glabre, assez luisant, opaque, orné de stries longi 
tudinales à demi-effacées, un peu obliques, fines, irrégulières, parfois 
même obsolètes sur certains points; d’une couleur blanchâtre ou un peu 
cornée, tantôt monochrome, tantôt orné de flammules longitudinales d'un 
gris corné roussâtre, inégales, plus ou moins distinctes. — Spire com- 
posée de sept à huit tours peu convexes, à croissance régulière, progres- 
sive, mais assez lente, séparés par une ligne suturale assez profonde. — 
Sommet conoïde-obtus, d’un corné fauve ou pâle. — Ombilic très étroit, 
en partie masqué par le bord columellaire. — Ouverture presque droite, 
étroite mais ovale, à angle supérieur très aigu, un peu échancrée par 
l’avant-dernier tour. — Péristome droit, légèrement épaissi, blanc ou 
fauve intérieurement, à bords écartés, à peine convergents ; le bord colu- 
mellaire très court, assez fortement réfléchi sur l’ombilic. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Bulimus Locardi se distinguera tou- 


jours facilement du Bulimus detritus: 1° par sa taille plus forte ; 2° par 
son galbe général plus conique, plus allongé, beaucoup moins ventru ; 
chez le Bulimus detritus, le galbe est toujours plus renflé vers l'avant 
dernier tour, tandis que dans le Bulimus Locardi la forme générale est 
plus régulièrement conique; 3° par l'accroissement lent, régulier, pro- 
gressif de ses tours de spire; chez le Bulimus detritus, les premiers tours 
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seuls croissent progressivement, tandis que les derniers croissent plus 
rapidement et donnent ainsi à la courbe tracée par la ligne suturale 
une apparence d'irrégularité que n’a pas le Bulimus Locardi ; 4° par la 
hauteur proportionnelle de l'ouverture ; dans le Bulimus detritus, la hau- 
teur totale de l'ouverture est sensiblement égale à la hauteur des trois 
avant-derniers tours, l’ouverture de la coquille étant en-dessus, tandis 
que chez le Bulimus Locardi, elle est à peine plus grande que la hauteur 
des deux avant-derniers tours ; chez le Bulimus detritus, la hauteur totale 
de l'ouverture est toujours plus petite que le diamètre maximum de la co- 
quille, tandis que chez le Bulimus Locardi, elle est sensiblement égale 
à ce même diamètre ; 5° par la hauteur proportionnelle du dernier tour : 
chez le Bulimus detritus, la distance linéraire prise de la base de la 
coquille au milieu de la première suture, l'ouverture étant en dessous, 
est toujours plus grande ou tout au plus égale à la hauteur totale et 
linéaire restante; chez le Bulimus Locardi, cette mesure est, au contraire, 
toujours plus petite; 6° par la forme de l’ouverture, qui est sensiblement 
plus droite, plus régulière, plus arrondie dans le bas. 


VariËTÉs. — Le Bulimus Locardi présente dans sa coloration et dans 
son ornementation les mêmes variations que le Bulimus detritus. Sa 
taille, en outre, étant également susceptible de se modifier suivant les 
habitats, nous admettrons donc les variétés suivantes : | 


Radiatus ; les environs de Lyon et de Grenoble, Oyonnax dans 
l'Ain, Cauterets dans les Hautes-Pyrénées. 

Pfeifferi; presque partout. 

Unicolor ; presque partout. 

Albinos ; l'Isère, la Savoie, les Hautes-Pyrénées. 

Minor ; les Basses-Alpes, les Pyrénées. 


OBservarTions. — Cette forme bien typique et très répandue ne pouvait 
cependant pas avoir échappé aux investigations des anciens malacolo- 
gistes. C’est très probablement le-Bulimus Locardi que Ferussac, de 
Charpentier, Moquin-Tandon et d’autres ont confondu sous le nom de 
Bulimus radiatus ou B. detritus, var. major. Ferussac, notamment dans 
son Histoire naturelle des mollusques, a représenté, pl. 142, fig. 7, une 
forme qui présente une certaine analogie avec le Bulimus Locardi, mais 
sans indication de provenance ; il en est de même du dessin situé à 
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gauche dans la fig. 42 de la planche Il de l'Iconographie de Rossmässler 
et de la fig. 6 de la planche III de l’atlas de C. Pfeiffer. Quant aux figu- 
rations bien connues de Draparnaud, de M. l'abbé Dupuy, et de Moquin- 
Tandon, eïles se rapprochent bien plus du véritable type du Bulimus 
detritus. 


HagBiTaT. — Le Bulimus Locardi nous paraît tout aussi répandu que le 
Bulimus detritus; ses conditions d'habitat, comme ses mœurs, nous 
semblent les mêmes ; peut-être cependant le trouve -t on à une moins 
grande altitude ; il paraîtrait préférer les régions submontagneuses aux 
véritables stations montagneuses. Nous le connaissons dans les stations 
suivantes : Vieux-Brisach dans le Haut-Rhin, les environs de Lyon, Gap 
dans les Basses-Alpes, Ascros au-dessous de Roquesteron et Puget- 
Théniers dans les Alpes-Maritimes, Barèges dans les Hautes-Pyrénées 
(Bourguignat); nous le possédons des environs de Grenoble dans 
l'Isère, Saint-Paul-Trois-Châteaux dans la Drôme, Salins et Moutiers dans 
la Savoie, Oyonnax dans l'Ain, les environs de Digne dans les Basses- 
Alpes. Nous l’avons également reçu de Vérone en Italie, et M. Bourguignat 
nous l’a moniré de la Carniole, de Dalmatie et de Bosnie. 


FiGuraTION. — Fig. 5 et 6, Bulimus Locardi. type de Barèges dans les 
Hautes-Pyrénées, vu en dessus et en dessous. — Fig. 7, Var. minor, de 
la même localité. — De notre collection, miss. Bourguignat. 


BULIMUS SABAUDINUS, Bourguignat. 


Fig. 89. 


Bulimus Sabaudinus, BoOURGUIGNAT, 1881, In sched." 


DraGnose. — Testa ovoido-oblonga, conoidea atque elongata, nunquam 
ventricosa ; tenuissime ac regulariter striata, stris sicut obsolelis ; solida, 
cretacea, nilidula, albida. fere unicolor cum flammulis corneo-subellucidis 
irregulariter atque longitudinaliter disjectis, — Anfractibus T conveæius- 
culis, ivregulariter crescentibus : anfractibus 4 supremis parvulis, lente 
et regulariter crescentibus ; quinto majore, ad sinistram partem præœsertim 
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convexo; antepenultimo maximo, velocrius crescendente; ultimo dimidiam 
longitudinis non atlingente. — Apice conoido-obtuso, corneo ac lœvigato. 
Umbilico rimato. — Apertura recta, angusta et elongala, superne acute 
angulata, inferne parum rotundata. — Peristomate recto, albo Labiato, 
marginibus inæqualibus remotis, callo nitido vix perspicuo inter se junctis, 
exteriore breviore subreflexo. 


Altilud. maxim. : 20 mill. 
Diam. maxim. : 8 1/2 mill. 
Altitud. apert.: 9 mill. 
Diam. apert. : 4 mull. 


Descriprion.— Coquille ovoide-oblongue, conique, allongée, non ven- 
true. — Testso:ide, crétacé, épais, glabre, luisant, opaque, orné de stries 
longitudinales très effacées, presque obsolètes ; d’une couleur blanche, 
unicolore, avec quelques flammules cornées, pellucides, irrégulièrement 
disséminées. — Spire composée de sept tours convexes, à croissance 
irrégulière : les quatre premiers croissent lentement et régulièrement ; 
le cinquième, proportionnellement plus grand, devient beaucoup plus 
convexe sur le côté gauche; l'avant-dernier tour et le dernier croissent 
beaucoup plus rapidement et sont proportionnellement bien plus dé- 
veloppés que les précédents. — Sommet conoïde obtus, corné et lisse. 

_— Ombilic très étroit en partie masqué par le développement du bord 
columellaire — Ouveriure droite. étroite et allongée, le bord supérieur 
très aigu, un peu échancré par l’avant-dernier tour, bord inférieur 
arrondi. — Péristome droit, légèrement épaissi, blanc intérieurement, à 
bords écartés ; le bord columellaire très court. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCE. — Ce qui caractérise surtout le Bulimus 
Sabaudinus, c’est d'abord son galbe conique non ventru, puis le mode 
d’enroulement de ses tours, enfin la forme étroite de son ouverture. De 
tous les Bulimes de ce groupe, c’est lui qui est à proportion gardée :e plus 
allongé, et dont l'ouverture est la plus étroite. Quant à l’enroulement de 
ses tours, nous ne saurions mieux faire que de le comparer à celui des 
Ferussacir Gronoviana (1) et F. Vescoi (2) avec lesquels il présente à ce 


(1) Risso, 1826. ist. nal. Eur. mérid., L. AN, p. 80. — Bourguignat, 1860. Malac. du 
Château d'1f, p.18, pl. IN, f. 4-6. 

(2) Bourguignat, 1856. Aménilés malac., 1, p. 203. — 1860, Molac. du Château d'If, p.23, 
pl. LE, f. 10-13. 
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point de vue quelque anologie. Il sera donc toujours bien facile de le 
distinguer des Bulimus detritus et B. Locardi chez lesquels l'enroulement 
se fait toujours avec régularité. 


Hagirar. — Le Bulimus Sabaudinus a été recueilli par M. Bourguignat 
en Savoie, au pied de la Dent-de-Chat, à Bordeau sur le lac du Bourget. 
C’est du reste jusqu’à présent une forme très rare. 


FicuraTion. — Fig. 8 et 9, Bulimus Sabaudinus vu en dessus et en 
dessous, de Bordeau en Savoie. — De la collection de M. Bourguignat. 


B., — Groupe du BULIMUS MONTANUS 


BULIMUS MONTANUS, Draparnaud. 


Fig. 10-12. 


Heïix sylvestris, STUDER, 1879. F'aun. helw., in Coxe, Trav. Swilz., IN, p. 43 (s. 
diag.) 
Bulimus montanus, DRAPARNAUD, 1801. T'abl. moll., p.65. — 1805, Hist. moll., p. 74. 
pl. IV, f, 22. 
Helix buccinata, v. ALTEN, 1812. Syst. Abhandl., p. 100, pl. XII, f. 22. 
— montana, FERUSSAC, 1822. Tabl. syslem., p. 60. 
Bulimus obscurus (var. montanus), HARTMANN, 1821. Syst. Gasterop., p 50. 
Ena montana, LEACN, 1831. Brit. moll., p. 119, ex Turton. 
Merdigera montana, HELD, 1837. In Isis von Oken, p. 9!7. 
Bulimulus monlanus, GRAY, 1842. Fig. moll. anim., pl. ccc, f. 10. 
Buliminus montanus, ALBERS, 1860. Die. IHelic., 2° éd., p. 234. 
Napeus montanus, S. CLESSIN. 1876. Deulsche excurs., p. 178, f. 99. 


OBSERVATIONS. — Draparnaud, dans sa description, définit son Bulimus 
montanus comme étant une « coquille ovale, un peu oblongue », expres- 
sion dont il s'était déjà servi pour le Bulimus detritus ; or sa figuration 
représente, au contraire, une forme relativement courle, un peu ventrue, 
que nous ne reconnaissons pas au véritable Bulimus montanus des diffé- 
rentes stations qu'il indique dans l'Est de la France. V. Alten, au con- 
traire, a donné une très bonne figure de cette coquille qui représente 
parfaitement le type français, et s'applique bien à la description donnée 
par Draparnaud. C’est du reste une forme assez bien décrite et figurée 
par la plupart des auteurs modernes pour qu’il soit nécessaire d'y 
revenir. 
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VaRiËTÉS. — On peut admettre pour le Bulimus montanus plusieurs 
variétés bien distinctes ; nous signalerons : 

Variegatus, Moquin-Tandon (1). Coquille avec des flammules grisâtres. 

Albinus, de Charpentier (2). Coquille entièrement blanchâtre : les 
Alpes, la Grande-Chartreuse dans l'Isère. 

Major, Rossmässler (3). Coquille de taille plus forte que le type, mais 
moins grande cependant que celle représentée sous ce nom par cet auteur : 
un peu partout, l’Ain, l'Isère, l'Aisne, l'Aube. 

Ventricosa, Locard (4). Coquille de taille souvent plus petite, d’un galbe 
un peu court, ramassé, ventru, répondant bien à la figuration donnée par 
Draparnaud : la Grande-Chartreuse dans l'Isère. 


HagiratT. — Le Bulimus montanus vit de préférence sous les feuilles 
mortes, sous les mousses, dans les endroits frais et couverts, dans les 
régions montagneuses de la France septentrionale et orientale. Nous le 
connaissons dans les départements suivants : Le Nord, la Moselle, la 
Meuse, l'Alsace, la Champagne, les Vosges, l'Aisne, la Côte-d'Or, Saône- 
et-Loire, l'Isère, l'Ain, le Rhône, le Jura, la Savoie, les Pyrénées- Orien- 
tales, l’Ariége, les Hautes-Pyrénées. 


FIGURATION. — Fig. 10 et 11, Bulimus montanus type, vu en dessus et 
en dessous, de la Grande-Chartreuse dans l'Isère. — Fig. 12, Var. ven- 
tricosa, des environs de Greuoble. — De notre collection. 


BULIMUS CARTHUSIANUS, Nob. 


Fig. 13-14, 


DrAGNosE. — Tesla conoido-oblonga, parum elongata nunquam ventri- 
cosa ; tenuissime longitudinaliter striata, striis transverse minimis et 
inœqualibus sublente eleganter decussata ; solida, glabra, subnitidula, 


(1) Moquin-Tandon, 1555. Hist. moll., 11, p. 289. 

(2) De Charpentier, 1837. Mol. Suisse, p 44, pl. IL, f. 2. 
(3) Rossmassler, 1837. Iconographie, IN, p. 46, fig. 386. 

(4) Locard, 1880. Études variations malacol., I, p. 206. 
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parum opaca, uniformiler fusco vel albido-cornea. — Anfractibus 7-8 
convexiusculis, lente et regulariter crescentibus, penultimo initio vixz ma- 
jore, ultimo celeriter crescente et mediam saltem testam efformate.— Apice 
obtuso, corneo atque lævigalo. — Ombilico angustissime perforato vel 
rimato. — Aperlura fere recta. ovato-oblonga superne acute angulata, 
inferne rotundata. — Peristomate albido, labiato, cum callo pellucido; 
marginibus subremotis, vix perspicuo inlerse junctis,inæqualibus,exteriore 
reflexiusculo et aculo, columellari subreflexo. 


Altitud. maxim. : 15 mill. 
Diam. maæim.s: 5 mill. 
Altitud. apert.: 5 1/2 mill. 
Diam. apert. : 4 mill. 


Descriprion. — Coquille conoïde-oblongue, un peu allongée, non 
ventrue, ornée de stries longitudinales à demi effacées inégales, et comme 
guillochées par des stries transversales visibles seulement à la loupe. Test 
solide, glabre, un peu brillant, subopaque, d’un fauve corné umiforme, 
ou d’un corné pâle. — Spire composée de sept à huit tours croissant Len - 
tement et régulièrement, l’avant-dernier tour à peine plus grand à sa 
naissance, le dernier croissant alors plus rapidement, et formant plus de 
Ja moitié de la hauteur totale. — Sommet obtus, corné et lisse. — Ombi- 
lis très étroit. — Ouverture presque droite, ovale - oblongue, avec 
l'angle supérieur aigu et l’angle inférieur arrondi. — Péristome inter- 
rompu, évasé, épaissi, blanchâtre, à bords écartés, convergents ; le bord 
colume lire plus court masquant en partie l’ombilic sur lequel il se 
réfléchit. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Bulimus Carthusianus 
du Bulimus montanus : 1° à son galbe général plus étroit, plus cylindro- 
conique et jamais ventru ; % au mode d’enroulement des tours de spire 
quise fait chez le Bulimus Carthusianus moins rapidement et plus réguliè- 
rement, sauf pour le dernier tour, tandis que chez le Bulimus montanus, 
les premiers tours croissent lentement et les derniers beaucoup plus vite; 
3° à la hauteur linéaire du dernier tour qui est notablement plus grande 
chezle Bulimus Carthusianus que chez le Bulimus montanus; 4° à la forme 
de son ouverture qui est beaucoup plus étroite, ovale oblongue et non 
pas simplement ovale ; 5° chez le Bulimus Carthusianus, la hauteur totale 
de l'ouverture est toujours’plus grande que le diamètre maximum de la 
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coquille, tandis que dans le Bulimus montanus, ces deux cotes sont sen- 
siblement égales, ou même parfois dans la proportion inverse; etc. 


HagrraT. — Cette forme toujours rare parait plus particulièrement pro- 
pre aux cités alpestres ; nous l’avons rencontrée aux environs de Grenoble 
et à la Grande-Chartreuse dans l'Isère. 


FiGuraTION. — Fig. 13 et 14, Bulimus Carthusianus, vu en dessus et 
en dessous, de la Grande-Charireuse dans l'Isère. — De notre collection. 


C. — Groupe du BULIMUS OBSCURUS 


BULIMUS OBSCURUS, Müller 


_ Heliz obscura, MULLER, 4774. Verm. lerr. el fluv. hist. 11, p. 103. 
Bulimus obscurus, DRAPARNAUD, 1801. Tabl. moll., p. 65 (non Poirel). 
Limnæa obscura, FLEMING, 1814. In Edinb. Encyclop., VIII, 1, p. 78. 
Bulimus obscurus, STUDER, 1820. Kurzes verzeichn., p. 88. 

Ena obscura, LEACH, 1831. Brit. moll., p. 113, ex Turton. 
Buliminus obscurus, Beck, 1857. Index molluscorum, p.71. 
Merdigera obscwïa, HELD, 1837. In Isis von Ohen, p. 917. 


OgsERvaTIONs. — Nous n’avons pas à revenir sur la description du 
Bulimus obscurus; c’est une forme aujourd’hui parfaitement définie à 
l'égard de laquelle il ne saurait y avoir la moindre ambiguïté. De même 
ses rapports et différences avec le groupe précédent sont parfaitement 
tranchés. Nous rappellerons cependant que MM. Dumont et de Mortillet 
(1) ont signalé comme vivant en Savoie avec des individus de taille et de 
forme normale, des échantillons de taille beaucoup plus forte, qui sem- 
blent être intermédiaires entre le type du Bulimus obscurus et celui du 
Bulimus montanus. Nous ne connaissons pas cette forme, et ne pouvons 
dès lors pas dire si l’on doit l'envisager comme forme nouvelle ou la clas- 
ser comme var. major du Bulèmus obscurus ou var. minor du Bulimus 
montanus. 


VariËrés. — Les variétés du Bulimus obscurus peuvent jorter sur des 


(1) Dumont et Morlillet, 1857. Catal. crit. el maluc., p. 10. 
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modifications dans une des parties de la coquille ou dans sa coloration. 
Nous signalerons les suivantes : 
Limbatus, Locard (1). — Coquille de taille moyenne, mais avec le 
péristome plus bordé, plus réfléchi, plus développé : le petit Bornant en 
Savoie (Dumont et de Mortllet). 
 Strangulatus, Locard (2). — Coquille de taille moyenne, avec le der- 
nier tour moius haut et plus déprimé à son extrémité, de telle sorte que 
l’ouverture paraît étroite: Chancy en Savoie (Dumont et de Mortillet). 
Minor, Locard (3). — Coquille de taille plus petite, à tours plus ren- 
flés, plus arrondis, séparés par une ligne suturale plus profonde: les en - 
virons de Lyon, l'Alsace, ia Moselle. 
Albinus, de Charpentier (4). — Coquille de taille normale, mais de 
coloration entièrement blanchâtre : les Vosges (Puton). 


HaBiraT. — Le Bulimus obscurus est une forme des plus répandues en 
France ; on le trouve presque partout; il recherche les endroits humi- 
des, frais, couverts ou ombragés, se tenant sur l's tiges des plantes dans 
les haies et les buissons, sous les feuilles mortes, sous les pierres, sur les 
vieux murs moussus. Il remonte jusqu'à 1600 mètres d'altitude. 


J 


BULIMUS ASTIERIANUS, Dupuy. 


Fig. 15 et 16. 


Bulimus Aslierianus, Dupuy, 1846. Hist. moll., p. 320, pl. XW, f. 7. 
_— obscurus (var. Astierianus), MOQUIN-TANDON, 1855. Hist. moll., M, p. 292, 
pl. XXI, f. 10. ‘ 


OBseRvaTIONS. — Le Bulimus Astierianus appartient à un petit groupe 
spécial de Bulimes d’Arabie, de Perse et de Mésopotamie. Si nous l'avons 
maintenu dans le groupe du Bulimus obscurus, c’est qu'il représente les 
seules formes françaises de ce groupe qui renferme les formes suivantes : 


Bulimus Doriæ, Issel (5), de Perse. 


(1) Locard, 1880. Études variat, malac., I, p. 208. 
(2) et (3) Locard, 1880, Loc. cit., I, p. 268. / 
(4) De Charpentier, 1877. Moll. Suisse, 1, p.4, pl. XI, . 4, ; 
(5) Issel, 1865. Mout. Persia, p. 33, pl. In, f. 29-32. 
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Bulimus Maharasicus, Bourguignat (1), d’Aden en Arabie. 
—  Samavaenñsis, Mousson (2), des bords de PEuphrate. 
—  Euphracicus, Bourguignat (3), id. 
—  Marebiensis, Bourguignat (4), de Mareb en Arabie. 
—  Kursiensis, Bourguignat (5), de Kursi, près d’Aden en Arabie. 
—  cerealis, Paladilhe (6), des environs d’Aden en Arabie. 


— vermiformis, Paladilhe (7), id. 
—  Reboudi, Bourguignat (8), d'Algérie dans la province de Cons- 
tantine. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — M. l'abbé Dupuy a bien voulu nous com- 
muniquer un des types de sa collection. Comparé au Bulimus obscurus, 
le Bulimus Astierianus en diffère par sa taille deux fois plus petite, par 
son galbe plus grèle, proportionnellement plus renflé, plus ventru ; par 
sa suture plus profonde, ses tours plus arrondis; par son péristome plus 
aplati. Comme l’a très judicieusement fait observer M. l'abbé Dupuy, sa 
forme générale le rapprocherait du Pupa Farinesi, mais on l'en distinguera 
toujours facilement par son péristome évasé, aplati etlégèrement épaissi. 


Hasirar. — Le Bulimus Aslierianus est une forme très rare. Il avait 
été récolté jadis par Astier sur des affûts de canon dans l’ile de Sainte- 
Marguerite; depuis lors, malgré les recherches qui ont été faites, on n’a pu 
le retrouver dans cette station. 


FIGURATION. — Fig. 15, Bulimus Astierianus de l'Ile Sainte-Margue- 
rite représenté en grandeur naturelle. — Fig. 16, le même individu 
grossi. — De la collection de M. l’abbé Dupuy. 


Genre CHON DRUS, Cuvier. 


1817. Cuvier, Règne animal, II, p. 408. 


Le genre Chondrus, créé . par Cuvier, s'applique à la série des Bu- 
limes dentés, dont les types draparnaldiques sont les Pupa tridens et P. 


(1) Bourguignat, 1876. Species novissür.æ molluscorum, p. 21. 

(2) Mousson;, 1872. In Paladillhe, apud Annali del museo civico di Genova, vol. IN, 
p. 14, pl. I, f. 20-21. 

3) Bourguisnat, 1876. Species novissimæ, p. 22. 

k) Bourguignat. Loc. cil., p. 24. 

5) Bourguignat. Loc. cit., p. 24. 

(6)Paladilhe. Loc., cûît., p.16, pl. I, f. 22-23. 

(7) Paladilhe. Loc. cit., p. 45, pl. J, f. 24-95. 

(8) Bourguignat, Loc: cit,, p. 24, 
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quadridens. Ces formes rangées, d’abord dans les Helix par Müller, puis 
dans les Turbo par Gmelin, ont figuré en 1792 sous Ie nom de Bulimus 
dans l'encyclopédie avec Bruguière. Draparnaud et bien d’autres après lui 
les classent dansles Pupa, alors qu'en 1817, Cuvier crée pour elles le genre 
Chondrus. À ce même genre, il convient également de rapporter en par- 
tie les noms de Juminia Risso (1), Eucore Agassiz (2), Chondrula Beck (3) 
Gonodon Held (4), Torquilla Villa (5), ctc. 

Les Chondrus sont moins anciens que les Bulimus; si nous retrouvons 
à l'état fossile plusieurs des formes qui vivent actuellement, en revanche, 
ilenestune, le Bulimus Rayianus, que nous aurons à signaler comme ayant 
aujourd’hui disparu. 

Les Chondrus français sont les suivants : 


A. — Groupe du Chondrus tridens. 
Chondrus tridens, Müller. 
— Rayianus, Bourguignat. 


B. — Groupe du Chondrus quadridens. 
Chondrus quadridens, Müller. 
— niso, Risso. 
— lunaticus, Cristofori et Jan. 


. À. — Groupe du CHONDRUS TRIDENS 


CHONDRUS TRIDENS, Müller 
Fig. 17. 


Helix tridens, MULLER, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., IX, p. 106, n° 305. 

Turbo tridens, Gueuin, 1776. Systema naturæ, XELL éd., I, p. 3611 (n. Pultney). 

Bulimius tridens, BRUGUIÈRE, 1792. Encyclop. melh., Vers, II, p. 350. 

Pupa 3 dens, DrAPARNAUD, 1801. Tabl. moll., p. €0. Hist. moul., p. 67, pl. LEE, £. 57. 
—  tridentala, BrarD, 1815. Cog. Paris, p. 88, pl. II, f. 2 (n. Lamck } 

Bulimus tridentulus, HARTMANN, 1815. Za Sturm, Deutsch. fauna, NE, NIT, pl. NI, 

Chondrus tridens, Guvier, 1817. Règne animal., II, p. 408. 

Bulimus tridens, HARTMANN, 1821. Syst. Gaslerop., p. 50. 


OBSERVATIONS. — Dans unautretravail (6), nous nous sommes efforcé de 


(4) Risso, 1826. Hist. nat. Eur, mérid., IN, p. 88. 

(2) Agassiz, 1837. In de Charpentier, Moll. Suisse, p. 45. 

(3) Beck, 1877. Index molluscorum, p. 87. 

(4) Held, 1837. In Isis von Oken, p. 918. 

(5) Villa, 1841. Conch., p. 24. 

(6) Locard, 1880. Etudes variations malacologiques, I, p. 213. 
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montrer quelle était la variabilité des caractères aperturaux du Chondrus 
tridens. Suivant certaines influences locales ou simplement individuelles, 
il arrive souvent que dans une même colonie, les êtres de même äâge sont 
loin d'avoir des caractères aperturaux identiques. D'autre part, la taille, 
mais non le galbe du Chondrus tridens est susceptible de variations 
assez notables. Quoi qu’il en soit, c'est toujours une forme parfaitement 
définie et à l'égard de laquelle il ne peut subsister la moindre erreur. 


Variétés. — Moquin-Tandon (1) a cité trois variétés du Chondrus tri- 
dens : l'une la var. eximius (2) ne nous est pas connue en France, les 
deux autres ar. #ajor (3) et minor (4), suffisamment définies, se trou- 
vent un peu partout, mais constituenttoujours des colonies bien distinctes. 


HagiraT. — Le Chondrus tridens vit aans les endroits un peu secs, a 
pied des arbres, sous les herbes, dans les fentes des rochers et des vieux 
inurs, sous les pierres, dans les gazons; il recherche volontiers les ter- 
rains sablonneux, mais calcaires, et remonte jusqu’à environ 500 mètres 
d'altitude dans les Alpes et 809 mètres dans les Pyrénées. Nous le con- 
naissons dans l'Aisne, l'Oise, Seine-et-Marne, la Seine, l'Alsace, les 
Vosges, la Moselle, le Jura, la Côte-d'Or, Saône-et-Loire, le Rhône, la 
Loire, l'Ain, l'Isère, la Sayoie, la Drôme, les Alpes-Maritimes, le Var, 
les Bouches-du-Rhône, l'Hérault, les Pyrénées-Orientales, l'Agenais, la 
Gironde, le Maine-et-Loire, la Vienne, l'Allier et la Haute-Loire. 


CHONDRUS RAYIANUS, Bourguignat. 


Fig. 18. 


Bulimus Rayianus, BOURGUIGNAT, 1855. Aménités malacologiques, I, p. 56, 
pl. II, fig. 10-15. 


OsservaTions. — Le Chondrus Rayianus n’est pas à proprement parler 
une espèce vivante, ou du moins on ne l’a pas encore retrouvé vivant ; 
il appartie: t aux couches inférieures des ancien graviers de la Seine, des 


(A) Rossmässler, 1875. Zconogr., I, p. 81, fig. 305. 

(2) Menke, 1834. Hist. moll., p. 34. — Drap., Hist. moll. pl. ENT, f. 57. 

(3) Menke, 1834. Loc. cit. — C. Pfeiffer, 4825. Deutsch. moll., pl. IN, f. 42. 
(4) Moquin-Tandon, 18%5. Hist. moll., Il, p. 297. 


+ 
26 FAUNE FRANCAISE. 


environs de Paris (1). Ce serait donc en quelque sorte la forme ances- 
trale du Chondrus tridens actuel, au moins dans cette région, puisqu'il 
est aujourd'hui reconnu que cette dernière forme a fait s n apparition 
bien antérieurement à ces dépôts, en Allemagne, en Autriche, en Russie, 
en Angleterre et même en France. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Chondrus Rayianus ne peut être rap- 
proché que du Chondrus tridens. « On l’en distinguera facilement, dit 
M. Bourguignal : {° par sa taille plus considérable, par sa forme plus 
ventrue ; 2° par son ouverture plus irrégulitre, plus anguleuse, et qui ne 
possède que deux denticulations; 8 par son péristome plus épais et seule- 
ment réfléchi à la columelle; 4 par son dernier tour de spire, qui offre à 
sa base un sillon longitudinal, et qui, au lieu d’être arrondi, se trouve 
muni d'une carène obsolète; etc. 


HaBirar. — Canonville près de Vincennes, aux environs de Paris. 


B. — Groupe du CHONDRUS QUADRIDENS 


CHONDRUS QUADRIDENS, Müller. 


Fig. 20. 


Helix quadridens, MULLER, 1774. Verm. terr. et fluv.hist., VI, p. 105. 

Turbo quadridens, GMELIN, 1788. Systema naturæ, éd. XILT, p. 3610. 

Bulimus quadridens, BRUGUIÈRE, 1792. Encyclop. melh., Vers. I, p. 351. 

Pupa 4-dens, DRAPARNAUD, 1801. Tabl. môli., p. 60.— Hist. moll., p. 67, pl. IV, £.7. 
Chondrus quadridens, Cuvier, 1817. Règne animal, II, 408. 

Jaminia helerostropha, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IN, p. M, pl. IN, F. 8. 
Chondrula quadridens, BECK, 1337. Index molluscorum, p. 87. 

Gonodon quadridens, HELD, 1837. In Isis von Okhen., p. M8. 

Eucore quadridens, AGAssiz, 1840. In Hartmann, Gaslerïop.,1, p. 20, pl. XLIX, [°4-3. 
Torquilla quadridens, NiLzA, 1841, Disp. syst. conch., p. 24. 

Buliüninus quadridens, Azvers, 1860, Die Helic., 2° éd., p. 237. 


OBSERVATIONS. — Malgré sou polymorphisme apertural, polymorphisme 
résultant des conditions biologiques inhérentes à chaque colonie de mol- 


(1) Bourguignat, 4869, Cat. Moll. lerr. et flux. des env. de Paris à l'epoque qualernaire 
p. 7,pl. BE, fig. 7-11. 
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lusques, ce Chondrus a une forme parfaitement définie, à l'égard de 
laquelle tout le monde est d'accord. Risso seul a cru devoir modifier 
pour elle et le nom de genre et celui d'espèce en créant son Jaminia 
heterostropha. Mais comme l’a fait observer M. Bourguignat (1), la des- 
cription et la figure de cette espèce se rapportent bien évidemment au 
Bulimus quadridens de Bruguière, soit à l’Helix quadridens de Müller. Les 
échantillons de la collection Risso appartiennent, au contraire, au Bulimus 
lunaticus de Jan. 


Variérés. — Outre les variations aperturales du Chondrus quadridens, 
il importe de tenir compte des nombreuses variations que l’on observe 
dans sa taille. M. l’abbé Dupuy, dans son atlas (2), a très heureusement 
figuré quelques-unes de ces variétés. Il existe en effet une différence 
de 7 à 9 millimètres dans la hauteur totale des individus appartenant bien 
entendu à des colonies différentes. Les formes major se trouvent presque 
toujours dans le midi; les formes minor paraissent plus subalpestres et 
sont localisées dans l’est et le sud-est de la France. 


HaBitar. — On trouve le Chondrus quadridens de préférence dans les 
terrains plerreux, mais pas trop secs; il se cache sous les pierres, sous 
les feuilles, dans les fentes de rochers ; il sort de sa retraite à la moindre 
pluie. Nous le connaissons dans presque toule la France, mais il semble 
plus particulièrement abondant dans l’est et dans le midi. Il peut du reste 
s'élever à une plus grande altitude que le Chondrus tridens. 


CHONDRUS NISO, Risso. 


Fig. 49. 


Jaminia niso, Risso, 18°6. Hist. nal. Eur. mérid., IN, p. 92. 
Pupa seductilis, ZecLer. 1837. In Rossmässler, Iconogr., V cë NI, p 10 f. 306; XI, 
PP 722 bel c: : 
Chondrula seductilis, Beck, 1837. Index molluscorum, p. 87. 
Gonodon seductilis, HELD, 1837. In Isis von Oken, p. 918. 
Torquilla seductilis, VILLA, 1841. Disp. Conch., p. 24. 
Bulimus seductilis, L. PrEIFFER, 1841. Symb. Helic., 1, p. 83. 
— niso, L. PF&IFFER, 1842. Loc. cit., II, p. 118. 
Pupa niso, Dupuy, 1850. Hist. moll., p. 378, pl. XVIIL, f. 8, c. 
Chondrus niso, DuBBEUiL, 1880. Cat. moll, Hérault, 3° éd., p. 64 


(1) Bourguignat, 1861. Étude synonymique sur les mollusques des Alpes-Marilimes, p.56. 
(2) Dupuy, 1850. Hist. nat. des Mollusques, pl. XVII, f. 8, a-d. 
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Ogserv:TioNs. — Ainsi que l’a fait observer M. Bourguignat ({), il con- 
vient de rapporter au Jaminia niso de Risso le Pupa seductilis de Ziegler, 
forme absolument identique, mais en conservant, d’après les lois de la 
priorité, la dénomination spécifique plus ancienne proposée par Risso. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Quoi qu'il existe en somme peu de diffé- 
rence entre les Chondrus quadridens et Ch. niso, les auteurs français qui 
ont eu à signaler cette dernière forme l’ont admise au ranz d'espèce. 
M. l'abbé Dupuy, Moquin-Tandon et en dernier lieu M. Dubreuil l'ont en 
effet spécifiquement distinguée du Chondrus quadridens. Tout en ayant le 
galbe général de cette dernière coquille, le Chondrus niso a dans ses 
caractères particuliers une ouverture plus ovale; le bord extérieur 
et le bord columellaire sont plus distants, et s’infléchissent plus régulière- 
ment; en outre, à l'intérieur de l'ouverture, il n’existe jamais que trois 
denticules dont deux sont p'us particulièrement saillantes : la première 
sur le bord apertural et la seconde sur le bord columellaire sont toujours 
bien marquée», tandis que la troisième située au bas du bord columel- 
laire est souvent rudimentaire, et représente plutôt, comme l’a dit 
M. l'abbé Dupuy, l'indice de la troncature de la columelle qu'une vérita- 
ble dent. 


[agirar. — Le Chondrus niso parait avoir des habitudes analogues à 
celle du Chondrus quadridens ; mais c’est une forme beaucoup plus rare 
et plus localisée; on ne j'a signalé que dans le midi de la France sur le 
littoral méditerranéen: dans les Alpes-Maritimes, aux environs de Nice 
(Risso); dans l'Hérault à Cette (Dupuy, Dubreuil), à Fontès (Paladilhe), 
et à Saint-Martin -de -Londres (Dubreuil). 


CHONDRUS LUNATICUS, de Christoîfori et Jan. 


Fis. 21 et 22. 


Pupa lunalica, de CRISTOFORI el JAN. In sched., teste Rossmassler. 
— seductilis (var. cylindrica), ROSSMASSLER, 4837. Zconogr., V, VI, p. 40, f. 307; el 
XI, p- 9, f. 724, a. 
Jaminia helerostropha, Risso, 1826. In coll., teste Bourguignal. 
Bulimus niso (var. cylindricus), Mo QUIN-TANDON, 1859. Hist. moll., I, p. 299. 


(4)Bourguignat, 186!. Étude syaonymique sur les mollusques des Alpes-Marilimes,p 58. 
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Osservarions. — Dans son étude synonymique sur les mollusques des 
Alpes-Maritimes, M. Bourguignat à parfaitement montré l'erreur que 
Risso avait commise dans ses spécifications. D'une part, il a décrit sous 
le nom de Jaminia heterostropha le véritable Chondrus quadridens, alors 
que leséchantillons de sa collection se rapportaient au Chondrus lunaticus. 
Mais d’autre part, il a également décrit sous le nom de Jaminia niso une 
forme nouvelle que Z'egler a postérieurement décrite sous le nom de 
Pupa seductilis. 

Nous conservons le nom de lunaticus donné par de Cristofori et Jan, el 
maintenu par Rossmässler dans s1 figuration de la planche XXII, pour 
distinguer cette forme type de la collection Risso des Chondrus niso et 
seductilis avec lesquels il pouvait y avoir confusion. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Chondrus lunaticus est incontestable- 
ment très voisin du Chondrus niso. Toutefois on le distinguera à son galbe 
cénéral plus allongé, plus cylindriforme, non ventru, tel du reste qu'il 
est assez exactement représenté par Rossmässler. En outre son ouverture 
tout en conservant la même dis*osition orn2mentale, est moins arrondie 
et proportionnellement plus haute, l'angle supérieur plus aigu, le bord 
extérieur plus droit, le bord inférieur moins arrondi. 


HaBiTarT. — Ce Chondrus paraît très rare. Il n'a été encore rencontré 
qu'aux environs de Nice dans les Alpes-Maritimes ; il vit sous les pierres 
non loin de la mer. 


FiGurATION. — Fig. 21, Chondrus lunaticus de grandeur naturelle. — 
Fig. 22, ouverture agrandie du même individu. -— D’après la figuration de 
Rossmässler. 
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Il 


CATALOGUE 


DES 


MOLLUSQUES 


TERRESTRES ET AQUATIQUES 


DES ENVIRONS DE LAGNY 


.— SEINE-ET- MARNE — 


La ville de Lagny, située dans le département de Seine-et-Marne, à 
une heure de Paris, par le chemin de fer, sur la ligne de Strasbourg, 
s’'élage pittoresquement sur les boräs de la Marne. Tout autour sont 
groupés de coquets villages, tantôt entourés de bois, tantôt dispersés 
au milieu des champs et des jardins si admirablement cultivés de la Brie. 

Deux causes nous ont sollicité à donner le catalogue de la faune mala- 
cologique de cette petite région : la première, c'est que par suite même 
de la nature géologique et pétrographique de son sol, on devait nécessai- 
rement trouver un nombre relativement restreint de formes, qu'il est dès 
lors toujours intéressant d'étudier; la seconde, c’est que nous avons 
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été assez heureux pour y découvrir la présence de cerlains types nou- 
veaux ou peu connus, dont la descrintion vient ainsi enrichir le catalogue 
de la faune française. 

Le sol des environs de Lâgny appartient aux formations éocènes des 
meulières de la Brie, des dépôts du gypse et de leurs marnes surbor- 
données. Or. il est notoirement reconnu qu’en général les mollusques se 
plaisent peu dans de tels milieux, parce qu'ils y trouvent plus diffcile- 
ment la matière calcaire indispensable à la constitution de leur test. 
Cependant, ayant à diverses reprises, et pendant cinq années, poursuivi 
nos recherches malacologiques dans ce charmant pays, nous sommes 
arrivés à récolter un assez grand nombre de formes dont quelques-unes 
sont plus particulièrement intéressantes. 

Nos investigations ne se sont pas exclusivement bornées aux environs 
immédiats de la ville de Lagny. Longeant de l’est à l’ouest les rives de la 
Marne, nous avons pu en étudier la faune depuis Chalifert jusqu’à Chelles, 
tout en nous étendant dans la vallée jusque sur les hauteurs voisines. 
Enfin, nous avons également parcouru tout ce petit promontoire que 
contourne si gracieusement la rivière depuis Lagny jusqu'à Annet, en com- 
prenant les villages de Pomponne, Thorigny, Carnetin ct Dampmart. 


GASTEROPODA INOPERCULATA 


PULMONACEAÀ 


ARIONIDÆ 


Genre ARION, Ferussac. 
Arion empiricorum, FERUSSAC. 


Limazx rufus, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, p. 602. 
Arion rufus, Moquin-Tandon, 1856. Hist. moll., il, p. 10, pl. [, fig. 1-2. 


Très commun; dans les endroits frais, humides : au bord de la Marne, 
dans les prairies et les sentiers qui l’avoisinent sur ses deux rives; dans 
les bois humides, dans les jardins potagers, etc. 


Arion hortensis, FERUSSAC. 


Arion hortensis, Ferussac, 1819. Æist. moll., p. 65, pl. LL, fig. 4-6. 
— fuscus,  Moquin-Tandon, 1855. Loc. cit., p. 14, pl. I, fig. 28-30. 
(non Müller). 


Très commun ; sous les pierres, au pied des plantes basses, sous les 
vieux bois etles détritus : dans tous les endroits frais et humides, princi- 
palement dans les jardins qui avoisinent la Marne. 


LIMACIDÆ 


Genre LIMAX, Linné. 
Limax agrestis, LINNé. 
Limazx agrestis, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, I, p. 652. 
= — Moquin-Tandon. Loc. cit., IL, p. 22, pl. IL, fig. 18-22; pl. 
| I, fig. 1-2. 


Très abondant; sous la terre et sous les pierres, sortant de préférence 
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pendant la fraicheur de la nuit, après les pluies: presque partout dans 
les champs el les jardins un peu frais ou humides. 


Limax cinereo-niger, Wozr. 


Limax cinereo-niger, Wolf, 1803. In Sturm, Deut. fauna, NI, I, p. 13. 
—  maximus (pars), Moquin-Tandon. Loc. cit., II, p. 29. 


Peu commun; sous les bois morts, au pied des vieux troncs d'arbres : 
dans la partie la plus basse du bois de Chigny ; bois des Quinchoux près 
des carrières d’Annet. 


Limax cinereus, Lister. 


Limax cinereus, Lister, 1678. Hist, anim. Angl., II, fig. 15. 
—  maximus (pars), Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 28, pl. IV, fig. 1-8. 


Assez commun; dans les prés, au bord des chemins, sous les buis- 
sons : tout le long de la rive gauche de la Marne, entre Lagny et Chalifert ; 
quelquefois sous les pierres dans les jardins, ou au pied des vieux murs 
humides. 


Limax arborum, BoucnarD-CHANTEREAUX. 
Limaxarborum, Bouchard-Chantereaux, 1838. Mol!. Pus-de-Calais,p 88. 


Assez rare ; au pied des vieux arbres, on quelquefois sur leur tronc : 
le bois de Chigny, les bords de la Marne entre Quinquengrogne et Cha- 
lifert, bois des Quinchoux près des carrières d'Annet, bois des Vallières. 


Limax variegatus, DRAPARNAUD. 


Limax variegatus, Draparnaud, 14801. Tabl. moll., p. 103 (n. Luwe). 
— — Moquin-Tandon, 1855. Loc. cit., p. 35, pl. LIL, üg. 39. 


Assez commun; sous les pierres et les vieux bois pourr.s, dans les 
caves, Les celliers, les puits: presque partout. 


Genre KRYNICKIA, Kalenickzenski. 


Krynickia brunnea, DRAPARNAUD. 
Limaxbrunneus,Draparnaud, 180%. Tubl. moll.,p.10#; Hist.moll.,p.128. 


Assez rare ; sous les pierres et les détritus : dans les parties couvertes 
qui avoisinent les bords de la Marne, notamment entre Lagny et Chalifért. 
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COLIMACIDÆ 


Genre VITRINA, Draparnaud. 
Vitrina pellucida, Murzer. 


. Helix pellucida, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist , Il, p. 15. 
Vitrina beryllina, Dupuy, 1847. Hist. nat. moll., p. 60, tab. I, fig. G. 
—  pellucida, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 59, pl. VI, fig. 33-36. 


Rare ; un seul échantillon : dans les bois de Chigny, derrière le château. 


Genre SUCCINEA, Draparnaud. 
Succinea putris, LiNné. 


Helix putris, Linné, 1758. Syst. nat., éd. X, p. 774 (n. Penn., n. Fer.). 
Succinea putris, Dupuy. Loc. cit., p. 77, tab. I, fig. 13. 
_— —  Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 55, pl. VIL, fig. 1-5. 
Très commun; sur les herbes, sur les buissons, au bord de la Marne, 
sur tout son parcours, et plus particulièrement sur la rive gauche entre 
Lagny et Chalifert. — 11 n’est pas rare de trouver en automne des indi- 
vidus dont la taille atteint de 20 à 25 mill. de hauteur. 


Succinea Pfeifferi, RossMAssLer. 


Succinea Pfeifferi, Rossmässler, 1835. Zconographie, p. 92, fig. 46. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 73, tab. I, fig. 12. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 59, pl. VIL fig. 8-31. 
Assez commun; même habitat que la forme précédente, avec laquelle 
il vit dans toute la contrée. — Nous avons récolté à Lagny même, sur la 
rive gauche de la Marne, un individu subscalaire. 


Succinea acrambleia, J. MABILLE. 


Succinea acramoleia, J. Mabille, 1870. Malac. bass. Paris ,p. 91, fig. 4. 

— Baudon, 1877. Mon. Succ. Franç., p 36, pl. VI, fig. 4. 

Rare ; cette forme signalée pour la première fois daas les prairies de 
la Marne, aux environs de Jaulgonne (1), se retrouve également plus à 
l’ouest, et dans les mêmes conditions d'habitat. — « Cette espèce, dit 
M. Bourguignat (2), est caractérisée par une coquille flucite, peu ventrue, 


(1) Succinea mamillata, J. Mabille, 1869. Zx Lallemant et Servain, Cat. Moll. env. 
Jaulgonne, p. 11 (non S. mamillata, Beck, 1877). 
(21 Bourguignat, 1877. Aperçu genre Succinea, p. 7. 
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bien acuminée, allant en s’élargissant graduellement, du sommet à la base 
de l'ouverture; par un test strié-rugueux ; par une ouverture oblique ; 
par un péristome souvent bordé de noir; etc. » 


Succinea Baudoni, BOURGUIGNAT. 


Succinea arenaria (var. Baudoni), Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 62. 
_— Baudoni, Bourguignat, 1856. Ameénités malac., 1, p. 139, pl. 
X, fig. 1-5. 

Nous n’avons pas récolté cette forme; cependant-nous croyons devoir 
la citer dans ce catalogue, d’après les indications de MM. Lallemant et 
Servain et de M. Bourguignat, qui la signalent comme paraissant spé- 
ciale aux prairies qui longent les cours de l’Oise et de la Marne. 


Succinea oblonga, DRAPARNAUD. 


Succinea oblonga, Draparnaud, 1801. Tabl. moll., p.56. — Hist. moll., 
p. 59, pl. I, fig. 24-95. 
— _ Dupuy. Loc cit., p. 71, tab. I, fig. 9. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 61, pl. NIL, fig. 32-33. 
Peu commun; sur les tiges des plantes aquatiques : quelquefois sur les 
herbes qui croissent sur les balmes de la Marne, plus rarement dans les 
prairies qui avoisinent Lagny, Quinquengrogne, Chalifert, Lagny, Torcy, 
Gibet d'Orgemont, etc. 


Succinea arenaria, BoUcHARD-CHANTEREAUX. 


Succinea arenaria, Bouchard-Chantereaux, 1878. Cat. moll. Pas-de-Ca- 
lais, p. 54. x 
_—  - — Dupuy. Loc. cit., p. 69, tabl. I, fig. 10. 
_ Moquin-Tandon. Loc. cit., p.62, pl. VIL, fig. 31-36. 


Assez rare; sur les tiges des plantes basses qui croissent au bord de 
la Marne, sous les vieux bois : les environs de Lagny, sur la rive gau- 
che de la Marne, à l’est de la ville. 


Genre HYALINIA, Agassiz. 


Hyalinia lucida, DrAPARNAUD. 


Helix lucida, Draparnaud, 1801. Tabl. moll., p.96 (non pars auet.). 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 232, tab. X, fig. 8; tab. XI, fig. 1. 
Zonits lucidus, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 75, pl. VILLE, fig. 29-25. 


Assez commun; sous les pierres, le long des murailles, dans les 
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endroits frais et humides, couverts : Lagny, Pomponne, Saint-Thibault, 
Gouvernes, Guermantes. 


Hyalinia septentrionalis, BOURGUIGNAT. 


Zonites septentrionalis, Bourguignat, 1870. Moll. nouv., etc ,in Rev, 

mag. zool., t. XXI, p. 17, pl. XVL, fig. 4-G. 

Assez rare; sous les pierres : dans les chemins qui longent la Marne sur 

la rive gauche à l’est de Lagny; dans les alluvions de la Marne à l’ouest 
‘de la ville. 


Hyalinia cellaria, Muzzer. 


Helix cellaria, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., II, p. 38. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 230, tab. X, fig. 7. 
Zonites cellarius, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 78, pl. IX, f. 1-2. 
Assez rare; sous les bois pourris, sous les détritus, dans les endroits 
frais, couverts, un peu humides: le bois de Chigny, Chessy, Dampmart, 
les alluvions de la Marne. 


Hyalinia nitens, Micnaun. 


Helix nitens, Michaud, 1831. Compl. Hist. moll., p. 44, pl. XV, fig. 1-3. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 234, tab. XL, fig. 2. 
Zonites nitens, Moquin-Tandon. Loc. cit , p. 84, pl. IX, fig. 14-18. 
Assez rare; sous les pierres ct les feuilles mortes, sous les vieux bois 
et les détritus, souvent au bord de l’eau, dans les sentiers qui longent la 
Marne : les environs de Lagny, Chelles, Chalifert, Gouvernes, Guermantes. 


Hyalinia subnitens, BOURGUIGNAT. 


Zonites subnitens, Bourguignat, 1871. Zn J. Mabille, Hist, malac. Paris., 
p. 116. 


Rare; nous n'avons observé qu'un seul individu bien caractérisé, 
récolté dans les alluvions de la Marne, sur la rive droite, vis-à-vis 
Pomponne.— Cette formese distingue de la précédente par son galbe 
plus bombé, une spire plus haute, sbn dernier tour moins dilaté vers 
l'ouverture ; elle est également très voisine du Aylinia nitidula. 


Hyalinia nitida, Murzer. 


Helix nitida, Müller, 1774. Verm.terr. et fluv, hist., WU, p. 32. (n. Gunelin, 
n. Draparraud). 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 22, tab X, fig. 4. 
Zonites nitidus, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 72, pl. VILL, fig. 11-15. 
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‘Très commun; dans les endroits humides, au bord de l’eau, sous les 
herbes et les pierres, dans les troncs d'arbres, sous les détritus : tout le 
long de la Marne. 


Hyalinia Parisiaca, J. MABILLE. 
 Zonites Parisiacus, J. Mabille, 1870. Hist. bass. Paris., p. 22. 


Peu commun ; dans les endroits très humides, couverts : les bords de 
la Marne sur la rive gauche, quelques jardins à l’ouest de Lagny. 


Hyalinia crystallina, Muzzer. 


Helix crystallina, Müller, 1874. Verm. terr. et fluv. hist., p. 23, 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 249, tab. XI, fig. 6. \ 
Zonites crystallinus, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 89, pl. X, fig. 26-29. 
Assez rare ; nous ne l’avons pas récolté vivant; mais nous Cn avons 
constaté la présence dans les alluvions de la Marne à l’ouest de Lagny, 
sur la rive droite de la rivière. 


Hyalinia subterranea, BoURGUIGNAT. 
Zonites subterraneus, Bourguignat, 1856. Amén. malac., I, p. 194, pl. 
XX, fig. 13-18. 

Rare ; dans les alluvions de la Marne avec la forme précédente. — On 
reconnaîtra le Hyalinia subterranea à son ombilic très ouvert, à son 
péristome bordé, à ses tours de spire renflés, arrondis et non aplatis au 
dessous de la coquille, à sa spire aplatie en dessus, à son ouverture for- 
tement échancrée et exactement arrondie, etc. ; sa taille est ordinaire- 
ment un peu plus petite que celle du Hyalinia cristallina. 


Hyalinia fulva, MULLER. 


Helix fulva, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., Il, p. 56. 
—  — Dupuy. Loc. cit., p. 175, tab. VII, fig. 11. 
Zonites fulvus, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 67, pl. VIIL, fig. 1-4. 


. Peu commun ; dans les alluvions de la Marne, à l’ouest de Lagny, sur 
la rive droite de la rivière. 


Genre HELIX, Linné. 


Helix pomatia, LIN. . 


Helix pomatia, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, p.771. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 105, tab. I, fig. 4. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 179, pl. XIV, fig. 1-9. 
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Commun; surtout dans les terrains un peu forts, argilo-marneux, sur 
les pentes des coteaux et sur les plateaux : presque partout, dans les 
vignes et les bois. 


Helix aspersa, Muzzer. 


Helix aspersa, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist , II, p. 59. 
_— — Dupuy. Loc. cit., p. 108, tab. IL, fig. 1. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 173, pl. XI, fig. 14-32. 
Très commun; dans les endroits frais, un peu humides, couverts et 
ombragés, contre les murailles, sous les pierres, au pied des vieux troncs 
d’arbres : presque partout. — Nous avons retrouvé à Lagny même, dans 
les jardins, la var. minor figurée par Ferussac (pl. X VIIT, fig. 12) ; l'un de 
nos échantillons mesure 22 miliimètres de hauteur et de diamètre ; c’est 
le plus peut individu que nous connaissions de cette forme, dont le type 
normal mesure ordinairement de 32 à 35 mill. de hauteur. 


Helix nemoralis, Link. 


Helix nemorulis, Linné, 1758. System naturæ, 61. X, p. 77e. 

— — Dupuy. Loc. cit , p. 128, tab. V, fig. 7 ; tab. VI, fig. 1. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 162, pl. XUIL, fig. 1 6. 
Très commun; dans tous les endroits un peu frais, ombragés ; dans 
les champs, les prés, surtout dans les jardins, vivant sur les buissons, 
les broussailles, les haies et les arbres fruitiers. — Dans les jardins situés 
à l’ouest de la ville de Lagny. il existe des colonies d’Helix nemoralis 
fort remarquables au point de vue de la coloration. Là, la plupart des in- 
dividus ont leurs bandes soudées ; sur un même arbre, nous avons récolté 
à plusieurs reprises trois et quatre individus de la belle sous -var. Kleiria 
dont toutes les bandes sont soudées; mais le fond au lieu d’être jaune 
clair est d’un fauve très foncé comme dans la sous-var. castanea. Un fait 
bien digne de remarque, c’est que de l’autre côté de la Marne, ou bien 
encore sur la même rive, mais plus à l’est, ces sous-variétés à bandes 
soudées font complètement défaut ; en outre le fond en est toujours 
beaucoup plus clair. : 


Helix hortensis, Mürrer. 


Helix hortensis, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., II, p. 52. 
— Dupuy. Loc. cit., p. 138, tab. VI, fig. 2. 
= — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 167, pl. XIIL, fig. 7-9. 
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Très commun; dans les endroits frais, ombragés, souvent un peu 
humides, sur les buissons, les haies, les broussailles : principalement 
sur la rive droite de la Marne, beaucoup moins abondant sur la rive 
gauche. — Les plus belles colonies que nous ayons observées vivaient à 
Pomponne entre la route et le chemin de fer, et à Carnetin entre les car- 
rières et la Marne; dans cctte dernière station, nous avons, à diverses 
reprises, récolté des individus à bande noire ou à bandes transparentes. 
alors que le type jaune monochrome est incontestab'ement le plus com- 
mun. L’Helix hortensis des environs de Lagny est ordinairement d’une 
belle taille; nous n’avons pas retrouvé la var. fusca des environs de 
. Paris. Enfin, quelques individus de GES et d'Annet ont le bord du 
péristome rose ou violacé. 


Helix arbustorum, LINné. 


Helix arbustorum, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, p. 758. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 59, pl. V, fig. 7. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 137, pl. XI, fig. 22-27. 
Commun; dans les endroits très frais et humides, sur le gazon, sous 

les bois pourris et les détritus : dans les sentiers couverts qui longent la 
Marne, notamment entre Quinquengrogne et Chalifert, les environs de 
Lagny, Chigny, etc. — L’Helix arbustorum vit en colonies très popu- 
leuses ; les individus sont en général de grande taille, avec la spire élan- 
cée ; souvent il affectent une tendance à la subscalarité. 


Helix fruticum, Murzer. 


Helix fruticum, Müller, 1784. Verm. lerr. et flux. hist., II, p. 71. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 199, tab. IX, fig. 4. 
— _— Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 196, pl. XVI, fig. 1-4. 
Assez rare ; nous n’en avons rencontré que des individus morts, ils 
appartenaient au {type ordinaire, avec une coloration cornée claire et sans 
bandes: Saint-Thibault, Pomponne, Lagny, Quinquengrogne, Chahfert, 
Graverolles. 


Helix incarnata, Mürzer. 


Helix incarnata, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., IL, p. 63. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 208, tab. IX, fig. S. 
_ — Moquin- Tandon. ue cit., p. 499, pl. XVL, fig. 5-8. 
Rare; nous n’en avons récolté que deux individus dans les alluvions de 
la he entre Thorigny et Pomponne. 
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Helix Matronica, J. Manirre. 


Helix matronica, J. Mabille, 1877. In Bull. Soc. zool., p. 806. 
Hygromia matronica, Jousseaume, 1878. In Bull. soc. so0l. France, 
p. 153, pl. LIT, fig. 28-20. 
Très commun; sous les touffes d'herbes, sous les feuilles, sur les troncs 
d'arbres, sous les pierres et les détritus. dans les endroits frais, un peu 
humides : presque partout, surtout aux environs de Lagny. — Cette 
forme souvent confondue avec les Helix plebeia, H. se- 
ricea et même AH. hispida, s'en distingue cependant 
très facilement. Son galbe général est absolument celui 
de l’Helix incarnata dont elle est en quelque sorte la 
miniature. On la distinguera des Hispides que nous ve- 
nons de citer, et dont elle a la taille, par sa spire plus élevée, par son 
ombilie très étroit, en partie masqué chez les individus bien adultes, par 
le développement du bord columellaire, par la forme de son ouverture 
dont la base seule est ornée d’un bourrelet, ets. 


Helix badiella, Z1EGLER. 


Helix badiella, Ziegler, mss (Teste Bourguignat). 

Rare; les bords de la Marne, vers les douves de lomponne, les bords 
de la route entre Thorigny et Pomponne. — L’Helix badiella forme avec 
les Helix Matronica, H. urbana et H. Latiniacensis, un petit groupe de 
formes locales voisines imais bien distinctes, représentant, dans cette 
ctation, le groupe des Hispides. L’Helix badiella se dis- 
tingue par sa forme globuleuse, presque sphérique, ren- <= 
flée en dessous, analogue à celle de l’Helix sericea ; ses 
tours sont peu saillants, et séparés par une ligne suturale 
peu profonde ; les tours de spire, au nombre de 5 à 6, crois- 
sent rapidement, surtout les premiers; ils sont ornés plus particulière- 
ment vers la suture de pelites co:tulations assez régulières ; l’ombilic est 
très étroit. De tels caractères permettront de distinguer facilement c tte 
forme de l’Helix Matronica dont le galbe est nettement conique et les 
tours bien étagés. 


Helix urbana, COUTAGNE. 


Helix urbana, Coutagne, 1378. In Sched. 
Assez commun : sur Les bords de la Marne, aux environs de Lagny et 
de Pomnonne. 
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« L’Helix urbana fait partie du groupe de l’Hispida; comparée à cette 
dernière, elle présente une croissance plus rapide et moins régulière ; à 
égalité de diamètre, elle a cinq tours de spire quand 
l’Hispida en a six ; le dernier tour est proportionnel- 
> lement plus volumineux, en sorte que l'ouverture est 
moins échancrée par l’avant dernier tour; l'ouverture 
est en outre bien arrondieinférieurement etaussi haute 
que large ; le dernier tour est également bien arrondi en dessous. L’ombilic 
qui, dans l’Hispida, est en entonnoir, c’est-à-dire qui montre par transpa- 
rence, dans les coquilles bien vidées, une spirale régulière, est, au contraire, 
en forme de puits, la spirale croissant rapidement pendant les deux pre- 
miers tours, puis très lentement pendant les tours suivants, jusque dans le 
voisinage de l’ouverture, où elle s’épanouit un peu. Le test, d’un corné 
olivâtre assez foncé, est plus fragile, plus délicat, à stries plus régulières 
et plus accentuées, surtout près de la suture. Il présente quelquefois, 
mais rarèment une bande claire analogue à celle de l'Hispida ; le dernier 
tour est parfois légèrement subcaréné. Le bourrelet péristoméal, blanc et 
un peu épais. n'existe que sur la moitié inférieure de l’ouverture: — De 
4 1/2 à 5 1/2 tours de spire; diam., 8 à 9 mill. ; haut., 5 à 5 1/2 mill. 

J’ai trouvé cette forme nouvelle en 1878 à Paris, 9, rue de l’Arsenal 
dans les ruines des bâtiments de l'ancienne raffinerie de salpêtre (bati- 
ments incendiés en 1871) et dans les jardins qui faisaient autrefois partie 
de cet établissement, Ces terrains, ruines et jardins abandonnés, sont 
actuellement des dépendances du dépôt central des poudres et salpêtres.» 
(Coutagne). 

L’Helix urbana est une forme intermédiaire entre l'Helix Matronica et 
l'Helix Latiniacensis; son galbe est plus déprimé en dessus que celui 
de l’Helix Matronica, tout en gardant en dessous cette apparence un 
peu globuleuse; la spire est moins haute, les tours moins étagés; l’ou- 
verture est plus arrondie et porte dans sa partie inférieure un demi bour- 
relet venant s’étaler sur l'infléchissement du bord columellaire ; l'ombilic 
est plus étroit. On le distingue facilement de l’Helix badiella par son galbe 
moins globuleux, ses tours plus arrondis, séparés par une ligne sutu- 
rale plus profonde, son ouverture plus grande, son ombilic un peu plus 
large, etc. 


Helix Latiniacensis, nov. form. 


Testa parva, superne depressa ac inferne vix globulosa ; —- subsolida, 
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Subpellucida, irregulariter tenuissime striatula, corneo-fulva, vel corneo- 
rubescente, ultimo anfractu subfasciata, hispidula ; pilis brevioribus, cadu- 
cis, rariusculis atque rigidis ; — anfractibus 5 conveæiusculis, sat regula : 
riter crescentibus, sutura vix impressa separatis ; ultimo rotundato quan - 
doque ad peripheriam obscure subangulato ; — apice obtuso, lœvigato et 
corneo ; — ombilico angusto ; — apertura obliqua, parum lunala, trans- 
verse oblonga, vel ad basim fere recta; — peristomate acuto, simplice ; 
marginibus subremotis ; margine columellari ad umbilicalem repente ex- 
panso ac reflexiusculo, intus subpatulo albescente. 


Diam. max. : 7-10 mill. 
Alt. max. : 4 1/2-5 mill. 


Coquille de petite taille, d’un galbe déprimé en dessus, un peu globuleux 
en dessous; — test peu solide, légèrement transparent, orné de stries 
do on. et très fines ; d'un corné fauve plus ou moins 
rougeâtre suivant les clones. avec une bande blan- 
châtre à peine visible surle dernier tour; couvert de poils 
courts, raides, caducs, assez distants les uns des autres; 
— spire composée de cinq tours peu saillants, croissant 
assez régulièrement, et séparés par une ligne suturale 
peu profonde ; le dernier tour arrondi à son extrémité, 
et légèrement subcaréné à sa naissance ; sommet obtus, 
lisse et corné ; — ombilic étroit, profond ; — ouverture 
oblique un peu allongée transversalement, presque 
droite à sa base ; — péristome aigu, bordé seulement sur le bord columel- 
laire par un petit bourrelet blanchâtre, brusquement réfléchi et dilaté 
vers l’ombilic. 

Cette forme nouvelle se distingue de toutes les Hispides par sa forme 
déprimée en dessus, par son ombilic très étroit, par son ouverture un peu 
allongée transversalement ornée à sa base d’un bourrelet blanc saillant. 
On ne saurait donc la confondre avec les Helix hispida, H. plebeia, II. 
sericea. Elle se rapproche surtout de l'H. Matronica, dont elle repré- 
sente la forme la plus surbaissée, la plus déprimée. Quant à sa taille, 
elle varie suivant la.nature des milieux ; sur les terrains siliceux comme 
ceux des environs de Lagny, elle est très petite, tandis que sur les cal- 
caires elle devient beaucoup plus grande. : 

Nous l’avons reçu ou récolté dans plusieurs stations des environs de 
Paris : Lagny, Thorigny, Pomponne, Carnelun, dans Seine-et-Marne ; 
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Argenteuil, le château de Versailles dans Seine-et-Oise ; Vincennes et 
Charenton dans le département de la Seine. Enfin, notre ami M. G. Cou- 
tagne vient de nous la rapporter des bois de Saint-Mandé et de la poudre- 
* rie de la rue de l’Arsenal, à la Bastille, dans Paris même. 


Helix hispida, Linvé. 


Helix hispida, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, p. 771. 
— _— Dupuy. Loc. cit., p. 187, tab. VIIL, fig. 10. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 224, pl. XVIL, fig. 14-16. 
Assez rare ; sous les broussailles ‘et les haies, sur les coteaux: 
Carnetin, Annet, Dampmart. — L’Hclix hispida ordinairement si commun 
dans les environs de Paris, semble remplacé aux environs de Lagny par 
tout le groupe de l’Helix Matronica. 


Helix carthusiana, Muizer. 


Helix carthusiana, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist. IL, p. 15. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 204, tab. IX, fig. G. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 207, pl. XVI, fig. 20 à6. 


Très commun ; déns les prairies et les champs, grimpant après la pluie 
sur les herbes et les plantes : Les bords de la Marne sur tout son parcours; 
grands et beaux échantillons sur la rive droite, à l’est de Lagny. 


Helix lapicida, Linné. 


Helix lapicida, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, p. 768. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 159, tab. V, fig. 7. 
— —- Moquin-Tandon, Loc. cit., p. 137, pl. XI, fig. 29-27. 
Assez rare ; sous les troncs d’arbres moussus, sous les feuilles de 
lierre : le bois de Chigny, les alluvions de la Marne, à Lagny, sur la rive 
droite. | 


Helix obvoluta, Mürrer. 


Helix obvoluta, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., W, p. 27. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 164, tab. VIL, fig. 5. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 114, pl. X, fig. 26-30. 


Assez rare; dans les endroits frais et ombragés, sous les pierres : le 
sentier couvert qui longe la Marne entre Quinquengrogne et Chalifert, les 
alluvions de la Marne à Pomponne. 
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-Helix pulchella, Murzrr. 


Helix pulchella, Müller, 1774. Verin. terr. et fluv. hist., IL. p. 80. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 161, tab. VIL, fig. 3. 
— -— Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 140, pl. XI, fig. 34. 
Commun; au pied des grands peupliers à Pomponne; dans la mousse 
à la source de Graverolles, au pied des carrières de Carnetin; dans les. 
alluvions de la Marne. 


Helix costata, Murzer. 


Helix cosbata, Müller, 1774. Verm. terr., et fluv. hist., LI, p. 31. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 162, tab. VI, fig. 4. 
— pulchella, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 140, pl. IX, fig. 31-33. 
Peu commun ; dans les alluvions de la Marne entre Pomponne et 
Thorigny. 


Helix pygmæa, DRrAPARNAUD 


Helix pygmæa,Draparnaul, 1801. Tabl. moll.,p. 98.— Hist. moll., p.114, 
pl. VILL, fig. 8-10. 


— — Dupuy. Loc. cit ,p. 220, tab. X, fig. 3. 
— —  Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 108, pl. X, fig. 2-6. 
Rare ; dans les alluvions de la Marne entre Pomponne et Thorigny. — 
Nous signalerons pour mémoire l’Helix Servaini Bourguignat (1), indiqué 
à Jaulgonne dans Aisne, et qui doit se retrouver aux environs de Lagny. 


Helix rotundata, Mürrer. 


Helix rotundata, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., IL, p. 29. 
— = Dupuy. Loc. cit., p. 250, tab. XII, fig. 4. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cif., p. 107, pl. X, fig. 9-12. 


Commun ; dans les endroits frais et moussus, sous les pierres, dans les 
fentes des vieux murs, au pied des vieux troncs d'arbres : les environs 
de Lagny, Pomponne, Thorigny, Dampmart, Annet, ctc. 


Helix rupestris, STUDER. 


Helix rupestris, Studer, 1759. Faun. Helv., in Coxe, Trav. Sroitz., IL, 


p. 480. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 218, tab. XI, fig. 9. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 218, pl. XV, fig. 10-13, 


(1) Helix Servaini, Bourguignat, 1869. Zn Lallemant et Servain, Catat. Moll. «nv. Jaul- 
gonne, p. 20. - 
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Assez rare : dans les .alluvions de la Marne entre Thorigny et Pom-- 
ponne. 


Helix unifasciata, PorrET. 


Helix unifasciata, Poiret, 1801. Cog. fluv. et terr. de l'Aisne, p. H. 
— candidula, Dupuy. Loc. cit., p. 2892, tab. XII, fig. 3. 
— unifasciata (pars), Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 234, pl. XVI, 
fig. 36-41. 
Peu commun; dans les endroits secs et arides : sur le flanc des collines 
qui longent la rive droite de la Marne, de Thorigny à Pomponne. 


Helix Heripensis, MARiLze. 
Helix Heripensis, J. Mabille, 1877. In Bull. Soc. 3001., p. 304. 


Assez commun; dans les terrains secs et arides, un peu pierreux : 
Pomponne, la Madeleine, Carnetin sur la hauteur près du village, Saint- 
Thibault. — C’est cette forme que la plupart des auteurs désignent à tort 
sous le nom d’Hclix striata. 


Helix Thuillieri, Magic. 
Helix Thuillieri, J. Mabille, 1877. In Bull. Soc, scol., p. 304. 


Assez commun ; paraît vivre dans les mêmes conditions d'habitat que 
l’Helix Heripensis, mais de préférence dans des sites un peu moins élevés. 
— Cette forme, voisine de la précédente, se distinguera facilement à sa 
spire moins conique avec le sommet obtus, tandis que celui de l'Helix 
Heripensis est subaigu ; à l'accroissement plus régulier de ses tours ce 
spire; à la forme subcomprimée du dernier tour qui est, au contraire, 
arrondi chez l'H, Heripensis ; à la forme moins arrondie de l'ouverture. 


Helix loroglossicola, J. MABILLE. 
Helix loroglossicola, J. Mabille, 1877. In Bull. Soc. so0o1., p. 304. 


Très rare ; un seul individu dans les alluvions de la Marne à Pomponne. 
— Cet Helix diffère de l’H. Heripensis par son test moins brillant, par la 
forme déprimée de sa spire qui est presque aplatie en dessus, tandis 
qu’en dessous la coquille est fortement renflée, par ses tours de spire à 
croissance plus rapide, par son avant-dernier tour obtusément caréné 
avec le dernier arrondi et dilaté vers l'ouverture, enfin par son ouverture 
exactement arrondie. 
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Helix Gesocribatensis, BOURGUIGNAT. 


Helix Gesocribatensis, Bourguignat, 1880. Zn Locard. Études var.malac., 
I, p. 87. 

Assez rare ; dans les mêmes conditions d'habitat que l’Helix Heripensis 
mais de préférence sur lès hauteurs : les champs et les vignes qui avoisi- 
nent le village de Carnetin. — Cette forme se distingue des autres Hélices 
du groupe des striées par son galbe essentiellement conique, par la forme 
élevée de sa spire, par l’étroitesse de son ombilic, etc. 


Helix intersecta, Poire. 


DE intersecta, Poiret, 1801. Cog. fluv. et terr. de l'Aisne, p. 81. 
— — Dupuy. Loc. cit., p.280, ar XII, fig. 1. 
— — Moquin-Tandon. Zoc: cit., p. 241 (pars). 
Rare ; dans les endroits un peu secs : au . des coteaux qui longent 


la rive droite de la Marne entre Thorigny et Pomponne. 


Helix ericetorum, Murrer. 


Helix ericetorum, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., IL, p. 33. 
— — ‘© Dupuy. Loc. cit., p. 288, tab. XIIL, fig. 7. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 252, pl. XVIII, fig. 30-32; 
et pl. XIX, fig. 1-8. 
Très commun; dans les endroits un peu secs et chauds, pierreux : 
presque partout ; grands et beaux échantillons sur la rive droite de la 


Marne, au pied de la colline de Dampmart. 


SL 70 


Helix variabilis, DRAPARNAUD. 


Helis variabilis. Draparnaud, 1805. Hist. moll., p. 84, pl. V, fig. 11-12. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 294, tab. XIV, fig. 3. 
— — .  Moquin-Tandon. Zoe. cit. , p- 262 (pars). 
Peu commun ; dans les alluvions de la Marne, entre Thorigny et Pom- 
ponne. — Forme parfaitement caractérisée, mais de taille très variable, 
probablement acclimatée dans le pays. 


Helix lauta, Lowe. 


Heliz lauta, Lowe, 1831: Prim. faun. Mader., p. 53, t: V, fig. 9. 
— submaritima, Dupuy. Loc. cit., p. 293, pl. XIV, fig. 1. 
— variabilis (pars), Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 263. 
Assez rare ; avec l’Helix variabilis. — Ces deux formes souvent confon- 
dues par bien des auteurs, sont très nettement distinctes, et les types que 
I. MAL. 2 
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nous avons récoltés aux environs de Lagny, ne présentent pas la moindre 
ambiguïté. L’Helix lauta diffère de l’H. variabilis par sa spire moins 
élevée, moins conique, par son dernier tour plus aplati, parfois subea - 
réné, jamais arrondi, enfin par son ombilic un peu plus élargi; c’est une 
forme beaucoup plus communément répandue sur tout le continent 
français que l'A. variabilis. 


Genre BULIMUS, Scopoli. 


Bulimus obscurus, Mürrer. 


Helix obscurus, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., Il, p. 1038. 
Bulimus obscurus, Lupuy. Loc. cit., p. 818, tab. XV, fig. 6. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 291, pl. XXI, fig. 5-10. 


Assez commun; dans les endroits frais et humides, sous les vieux bois 
et les vieux murs : les environs de Lagny, Saint-Thibault, Chigny, Dam- 
pmart, Pomponne, etc. 


Bulimus montanus, DRAPARNAUD. 


Bulimus montanus, Draparnaud, 1801. Tabl. moll,, p.65. — Hist. moll., 
| p. 74, pl. IV, fig. 22. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 316, tab. XV, fig. 5. 
= _ Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 289, pl. XXI, fig. 1-4. 


Rare ; nous n’en avons rencontré qu'une seule coquilie morte dans le 
bois de Chigny, derrière la ferme du château. 


Genre GHONDRUS, Cuvier. 


Chondrus tridens, MULLER. 


Helix tridens, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., I, p. 106. 
Pupatridens, Dupuy. Loc. cit., p. 374, (ab. XVII, fig. 7. 
Bulimus tridens, Moquin -Tandon. Loc. cit., p. 297, pl. XXI, fig. 25-30. 


Assez rare; sous les pierres, dans les endroits un peu secs : entre 
Chalifert et Chesy, sur le bord des cheiwins aux environs de Gouvernes. 


Genre FERUSSACIA, Risso. 


Ferussacia subcylindrica, Linné. 


Helix subcylindrica, Linné, 1767. Systema naturæ, éd, XIL, p. 1248. 
Zua lubrica, Dupuy. Loc. cit., p. 330, tab. XV, fig. 9. 
Bulimus subcylindricus, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 304, pl. XXII, fig. 
15-19. 
Assez commun ; dans les endroits frais et humides, dans les prés, au 


pied des arbres : dans toute la vallée de la Marne. 
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Genre GŒCILIANELLA, Bourguignat. 


Cœcilianella acicula, Müzrer. 


Buccinum acicula, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., II, p. 150. 
Achatina acicula, Dupuy. Loc. cit., p. 237, tab. XV, fig. 6. 
Bulimus acicula, Moquin-Tandon. Loc. cit , p.809, pl. XII, fig. 32-98. 


Assez rare; nous ne l’avons observé. que dans les alluvions de la 
Marne, entre Thorigny et Pomponne. 


Genre CLAUSILIA, Draparnaud. 


Clausilia laminata, Monracu. 


Turbo laminatus, Montagu, 1807. Test. Brit., p.859, pl. IL, fig. 5. 
Clausilia laminata, Dupuy. Loc. cit., p. 343, tab.XVL, fig. 6. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit.,p. 318, pl. XXII, fig. 2-8. 


Peu commun ; au pied des vieux troncs d'arbres : le bois de Chigny. 
les environs de Quinquengrogne, de Gouvernes, etc. 


Clausilia parvula, STuper. 


Helixparvula,Studer,1789. Faun. Hel., in Coxe, Travw. Srw., UE, p.135. 
Clausilia parvula, Dupuy. Loc. cit., p. 882, tab. XVI, fig. 12. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 830, pl. XXV, fig. 1-5. 


Commun; sur les pierres, sur les troncs d'arbres : presque partout. 


Genre BALIA, Leach. 


Balia perversa Linné. 


Turbo perversus, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, p. 767. 
Balæa fragilis, Dupuy. Loc. cit., p. 369, tab. XVIII, fig. 8-6. 
Pupa percersa, Moquin-Tandon. Loc, cit., p. 349, pl. XXV, fig. 6-14. 
Peu commun; sous les écorces des troncs d’arbres, notamment des 
grands peupliers qui bordent la Marne sur la rive gauche à l’ouest de 
Lagny. 
Genre PUPA, Lamarck. 


Pupa secale, DRAPARNAUD. 


Pupa secale, Draparnaud, 1801. l'abl. Moll., p. 50.— Hist. moll., p. 64, 
pl. LL, fig. 49-50. | 
— — Dupuy. ist. moll., p. 384, tab. XIX, fig. 4. 
— — Moquin-Tanden. Hist. moll., p. 366, pl. XXVI, fig. 26-29. 
* Rare; sur les coteaux, entre Carnetin et Aonet, derrière les platrières ; 


dans les alluvions de la Marne, vers Pomponne. 


24 FAUNE FRAN(AISE 
Genre re Leach: 


Pupilla EME REA, Lixi É: 


Turbo muscorum, Linné, 1758. Systema Hahes) éd. K, p. 767. 
Pupa muscorum, Dupuy. Loc. cit., p. 407, tab. XX; fig. 10. 
— — un -Tandon. Le cit., p. 899, D XXVII, fig. 5-15. 


IN SAUT C 


Commun ; ire les endroits très frais, dans les mousses et les herbes, 
au bord deF eau : la source de Graverolles près des carrières de Carneln, 
les bords de la Maine, les. îleside Quinquengrogne,. etc. 


Pupilla triplicata, STUDER. 


Pupa triplicata, Studer, 1820. Kure: verséiclin. conth., p. 89. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 409, tab. XX, fig. 8. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 3895, pl. XXVIIL, fig. 16-19; 


Assez rare ; nous l'avons Cependant récolté à diversés reprises dans les 
alluvions de la Marne, cnire Thorigny et Pomponne. 


Genre ISTHMIA, Gray. 
Isthmia muscorum, DRAPARNAUD. ‘ 


Pupa mu:corum, Draparnaud, 4801. Tabl. moll., p.56 (n. Linné, Mül!er). 
— minutissina, Dupuy. Loc. cit., p. 424, tab. XX, fig. 13. 
Vertigo muscorum Moquin-Tandon. Loc. cit., p.399, pl. XXVIIL, 20-24. 


Assez rare ; dans les: alluvions de la:Marne, entre Thorigny et Pom- 
ponne. 
Genre SORTE D Müller. 


i 


Vertes. antivertigo, DRAPARNAUD. 


Pupa antivertigo, Draparnaud, 1801. Tabl. moll., p. 57. —_ Hist. moll., 
p. 60, pl. IL, fig. 32-38. 
— _ Dupuy. de cit. p. 417, tab. XX, fig. 15. 
Vertigo antivertigo, Moquin-Tandun. pes cit., p. 407, pl. XXIX, fig. 4-7. 
Rare ; quelques individus dans les alluvions de la Marne, vers Pom- 

ponne. 
Vertigo pygmæa, DRrAPARNAUD. 

Pupa pygmaæa, Draparnaud, 1801. Tabl. moil., TE Hisi., p. 60, pl. | 

Ill, fig. 30-31. 2 
= — Dupuy. Loc. cit., p. 416, tab. XX, fig. 12. 


Vertigo pygmæa, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 405, pl. XXVIIL, fig. 37- 
49; pl. XXIX, fig. 1-3 
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Rare; vivant sous des pierres, sous des buissons : sur les bords de la 
Marne entre Lagny et Quinquengrogne ; dans les cNRIen de la Marne 
entre Thorigny et Pomponne. 


AURICULIDÆ 
Genre CARYCHIUM, Müller. 


Carychium minimum, Müzzer. 


Carychium minimum, Müller, 1774. Verm. terr.et fluv.hist., IL, p. 125. 
_— — Bourguignat, 1857. Amwnit. malac., Il, p. 41, pl. X, 
fig. 15-16. 
Peu commun ; difficile à récolter à cause de sa pélite taillé : dans les 
alluvions de la Marne, vis à vis des îles de Quinquengrogne sur la rive 
gauche, etsur la rive droite entre Thorigny et Pomponne. 


Carychium tridentatum, Risso. 


Saraphia tridentata, Risso, 1826." Mist. nat Eur. mérid., IV; p.84. 
Carychium tridentatum, Bourguignat, 1857. Aménit, malac., AL, p. 44, 
pl. XV, fig. 12-13. 


Très rare ; un seul individu bien caractérisé dans les alluvions de la 
Marne vers Pomponne. — Rappelons pour mémoire que le joli Cary- 
chium striolatum, Bourguignat (1), a été également récolté dans les 
alluvions de la Marne, aux environs de Jaulgonne ; nous ne Laneus pas 
trouvé à Lagny. 


PULMONOBRANCHIATA 


LIMNÆIDÆ 
Genre PLANORBIS, Guettard. 


Planorhbis complanatus, LINNÉ. DIET 
Helix complanata, Linné, 1758. Syst. nat., éd. X, p. 769 (n. Mont.) 


Planorbis complanatus, Dupuy. Loc. cit., p. 445, tab. XXL, fig. 5. CU 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 428, pl. XXX, fig. 
18-28. 


Assez commun; les eaux de la Marne, presque partout; fossés des 
douves de Pomponne. 


st - RS GR 1 4 ANA 
(1) Bourguignat, 1855, Amenil. Malas., LL, p. 46, pl. X, f. 41-12. 
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Planorbis carinatus, Muzcer. 


Planorbis carinatus, Müller, 1776. Verm.terr. hist., II, p. 175.(n. Stud.) 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 444, tab. XXI, fig. 7. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 431, pl. XXX, fig. 
29-33. 


Assez rare ; les caux de la Marne, près der îles de Quinquengrogne, et 
plus particulièrement sur la rive gauche. 


Planorbis vortex, LINNE. 


Helix vorteæ, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, I, p. 772. 
Planorbis vortex, Dupuy. Loc, cit , p. 442, tab. XXI, fig. 10. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 433, pl. XXX, fig. 24-a7. 
Peu commun ; dans quelques pièces d’eau des jardins des environs de 
Lagny ; dans les eaux de la Marne et plus particulièrement dans les par- 
ties les moins courantes. 


Planorbis rotundatus, PoiRer. 


Planorbis rotundatus, Poiret, 1801. Cog. de l'Aisne,p.°3 (n. A. Brong). 
— leucostoma. Dupuy. Loc. cit., p. 439, tab, XXL, fig. 11... 
rotundatus, Moquin-Tandon, Loc. cit., p.435, pl. XXX, f. 38-40. 


Assez rare ; les caux de la Marne, à l’ouest de Lagny, sur la rive 
gauche ; les douves de l'omponne. 


Planorbis contortus, LINNé. 


Helix contorta, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, I, p. 710. 
Planorbis contortus, Dupuy. Loc. cit , p. #83, tab. XXI, fig. 2. 
= — Moquiu-Tandon. Loc. cit., p. 443, pl. XXXI, f. 24-31. 


Peu commun ; dans les eaux d» la Marne vers les îles de Quinquen- 
orogne; entre Carnetin et Annet. 


Planorbis albus, Muzzer. 


Planorbis albus, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. ast., IL, p.165. 
_— — Dupuy. Loc. cit., p. 475, tab. XXI, fig. 4. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 440, pl. XXI, fig, 12-19 


Planorbis corneus, Linné. 


Heïix cornea, Linné, 1758. Suystema naturæ, éd. X, I, p. 774, 
Planorbis corneus, Dupuy. Loc cit., p. 431, tab. XXL, fig. G. 
— — Moquin-Tandon.Zoc. cit., p. 445,pl. XXXI, f. 32-38. 


Assez commun ; dans les eaux de la Marne, un peu partout. 
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Genre LIMNÆA, Brugnière. 


Limnæa auricularia, LINNÉ. 


Heliz auricularia, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, I, p. 774. 
Limnæa auricularia, Dupuy. Loc. cit., p. 480, tab. XXIL, fig. 78. 
= — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 462, pl. XXII, fig. 
21-31 ; pl. XXXIV, fig. 3-10. 
Assez commun; sur les tiges des plantes ou sur la vase : dans les 
parties les plus tranquilles des eaux de la Marne, sur tout son parcours 


Limnæa canalis, Virra. 


Limnæacanalis, Villa, 1851. In Dupuy, Hist. moll., p.482, tab.XXIL,f. 22. 
—  -auricularia(var.),Moquin-Tandon. Loc. cit., p.463, pl.XXXIV, f.2. 


Assez commun; sur les tiges des plantes, et rampant sur la rive, dans 
les eaux de la Marne, sur tout son parcours. 


Limnæa limosa, Linné. 


Helix limosa, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, I, p.774. 
Limnæa ovata, Dupuy. Loc. cit., p. 475, tab. XXIL, fig. 11-13; tab. 
XXII, fig. 1-3. 
— limosa, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 465, pl. XXXIV, fig. 11-12. 
Très commun ; dans les fossés, les fontaines, les ruisseaux, et dans la 


Marne: presque partout. 


Limnæa peregra, Muirer. 


Buccinum peregrum, Müller, 4774. Verm. terr. et fluv. hist., IL, p. 130. 
Limnæa peregra, Dupuy. Loc. cit., p. 472, tab. XXII, fig. 6. 

— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 468, pl.XXXIV, f. 13-16. 

Assez rare; dans les alluvions de la Marne vis à vis des îles de Quin- 


quengrogne et à Pomponne. 


Limnæa truncatula, Muzer. 


Buccinum truncatulum, Müller, 1774. Verm. terr. hist., IL, p. 130. 
Limnæo minuta, Dupuy. Loc. cit., p. 469, tab. XXIV, fig. 1. 
— truncatula, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 473, pl. XXXIV, fig. 
21-24. 
Rare ; dans les eaux d'une petite fontaine, au bas de la route qui con- 
duit de Lagny au château de Chigny, et dans le ruisselet qui longe la 


route tout près du château. 
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Limnæa palustris, MULLER. 


Buccinum palustre, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., Il, p. 185. 
Limnæa palustris, Dupuy. Loc. cit., p. 465» tab. XXIL, fig. 7. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit , p. 475, tab. XXXIV, fig. 25- 
85 (non fig. 29.) 


1 


Rare; fs no de la Marne à Pomponne et à Quinquengrogne; les 
douves de Pomponne. 


Limnæa stagnalis, Linné. 


Helix stagnalis, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, I, p. 774. 
Limnæa stagnalis, Dupuy. Loc. cir., p. 467 (pars). 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 471 (pars). 


Peu commun ; dans les eaux de la Marne, entre la rive gauche et les 
îles de Quinquengrogne. — La forme que nous avons récoltée est de 
taille assez petite et de forme élancée, avec la columelle épaisse, peu 
tordue et continue presque jusqu’à la base. ee 


ANCYLIDÆ 


Genre ANCYLUS, Draparnaud. 


Ancylus simplex, Buc’noz. 


Lepas simplex, Buc’hoz, 1771. Aldrov. Lothar., p. 236. 
Ancylus fluviatilis, Dupuy. Loc. cit., p. 460 (pars). 
— — Moquin-Tandon. p. 484 (var). 
Assez commun ; sur les pierres, le long des rives de la Marne; dans 
les ruisselets des alentours de Pompoune. 


Ancylus lacustris, LiNNÉ: 


Patella lacustris, Linné, 1758. Systema naturæ, éd, X, I, p. 783. 
Ancylus lacustris, Dupuy. Loc. cit., p. 497, tab. XXVE, Fe 7. 
— — .  Moquin-Tandon. Hé cit., p. 488, pl. XXXVI, f. 50-55. 


Assez commun; sous les plantes aquatiques : le long des rives de la 
Marne, sur presque tout son parcours. 


‘us OPERCULATA 


Et PULMONAC EA 


CYC LOSTOMIDÆ 
Genre GYGLOSTOMA, Dräparnaud. 


Cyclostoma elegans, Müzrer. 


Nerita elegans, Müller, 1774. Verm, terr. et fluv. hist., Il, p. 117. 
Cyclostoma elegans, Dupuy. Loc cit., p. 504, tab. XXVL, fig. 8. 
= —  Noôquin-Tandon.Loë.cit.,p. 496,pl.XXXVIL fig. 3-98. 
SIOUIAON NemT eo Mare 
Assez commun ; dans les endroits frais, humides, un pal nor 
sous les haies, les taillis, les broussailles : présque partout. 


Spaiioine ste, BOURGUrEN AT. 


Cyclostoma asteum, Bourguignat, 1875. In Mabille, In Rev. et mag. 
z00l., p. 154. 


Commun ; sous les haies, les taillis, les broussailles, dans les endroits 
frais,un peu humides: Les fossés de la route entre Thongny ePoiponne, 
les environs de Lagny et de Thorigny, les bois et fourrés entre Carnetin 
et Annet, bois des Vallières, etc. 


BRANCHIAT 
sit Sri 
PALUDINIDÆ.. 
Genre VIVIPARA, Lamarck. 


Viviparä fasciata, MüLrer. LT 2 it tt 


Nerita fasciata, Müller, 1774. Verm. terr..et fluv. hist , _ p. 182. 
Vivipara fasciata, Dupuy. Loc. cit., p. 540, tab. XXVII, fig. 6. 
Paludina vivipara, Moquin-Tasdon. Loc. cit., p. 535, pl. XL, fig. 25 


Très abondant ; dans tout le parcours de la Marne. 
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Genre BYTHINIA, Gray 
Bythinia tentaculata, Linvé. 


Helix tentaculata, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, I, p. 774. 
Paludina tentaculata, Dupuy. Loc. cit., p. 543, tab. XXVII, fig. 7. 
Bythinia tentaculata, Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 528, pl. XXXIX, fig. 
23-43 l À 
Très commun; dans tout le parcours de la Marne. — On trouve, inais 
beaucoup plus rarement, quelques individas appartenant à la var. pro- 


ducta, Menke (1). 


VA LVATIDÆ 
Genre VALVATA, Müller. 
Valvata contorta, MENKE. 
Valvata contorta, Menke, 1845. Zeitschr. fur malak., p. 115. 
Rare; que'ques échantillons bien typiques dans les alluvions de la 
Marne à Pomponne; les douves de Pomponne. 


Valvata piscinalis, Muzrer. 


Nerita piscinalis, Müller, 1774, Verm. terr. et fluv hist., I, p. 172. 
Valvata piscinalis, Dupuy. Loc. cit., p. 887, tab. XXXVIIL, fig. 13. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 540, pl. XLI, fig. 1-25. 


Peu commun; dans les parties tranquilles el vaseuses des bords de 
la Marne, sur tout son parcours, et plus particulièrement entre Lagny et 
Chelles; les douves de Pomponne. 


Valvata obtusa, STUuDER. 


Nerita obtusa, Studer, 1789. Jaun. Helvet., in Coxe, Trav. Suits, I, 
p. 436. 


Assez commun; sur toutes les rives de la Marne. 


NERITINIDÆ 
Genre NERITINA, lHamarck. 
Neritina fluviatilis, LiNNé. 


Nerita fluviatilis, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, p. 771. 
Neritina fluviatilis, Dupuy. Loc. cit., p. 591, tab. XXIX, fig. 1. 
Nerito fluviatilis. Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 549., pl. KL. 


Très commun ; dans tout le parcours de la Marne. — Nous reconnais- 
sons les var. virescens, imbricata, maculata, scripta et unicolor de 
Moquin-Tandon. 


(1) Menke, 1830. Syn. moll., p. 41. 


AGEPHALA 


LAMELLIBRANCHIATA 


SPHÆRIDÆ 


Genre SPHÆRIUM, Scopoli. 


Sphærium rivicola, LEaAcH. 


Cyclas rivicolu, Leach. In Lamarck, 1818, Anim. s. vert., X, p. 558. 
—— — Dupuy. Loc. cit., p. 665, tab, XXIX, fig. 3. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit, p. 590, pl. LIL, fig, 47, 50; 
pl. LILL, fig. 1 16. 

Assez commun; dans les eaux de la Marne, ct plus particulièrement 
entre Chelles et Chalifert; plus rare au delà. — Nous n'avons pas 
retrouvé le Sphærium Bourguignati, signalé par MM. Lallemant et Servain 
dans les mêmes eaux, à Jaulgonne (1). 


Sphærium corneum, LiNné. 


Tellina cornea, Linné, 175$. Systema naturæ, éd. X, I, p. 678. 
Cyclas cornea, Dupuy,Loc. cit., p. 666, tab. XXIX, fig. 4. 
— —  Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 591, pl. LIL, fig. 17-30. 


Commun ; les parties vaseuses et tranquilles des eaux dela Marne; 
Pomponne, dans les petits ruisseaux. À 
Genre PISIDIUM, C. Pfeiîfer. 
Pisidium amnicum, Müzzer. 


Tellina amnica, Müller, 1774. Verm. terr. et fluv. hist., II, p. 205. 
Pisidium amnicum, Dupuy. Loc. cit., p. 679, tab. XXX, fig. 1. 
— — Moquin-Tandon. Loc. cit., p. 583, tab. LIL, f. 11-15. 


Assez commun; les paities vaseuses et tranquilles des eaux de la 
Marne. entre Lagny et Chalifert; les douves de lPomponne. 


(4) Lallemant et Servain, 1869, Catal. moll. env. Jaulgonne, p. 46. 
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Pisidium Casertanum, Por. 
Cardium Casertanum, Poli, 1791. Test. utr. Siciliæ, I, p. 65, tab. XVI, 
fig. 1 (n. Risso). 
Pisidium Cazertanum,Moquin-Tandon. Loc. cit., p.584, pl. LIL, f. 16-32 


Rare ; dans les alluvions de la Marne près de Pomponne. 


UNIONIDÆ 
Genre UNIO, Philippsson. 


Unio rhomboideus, SCHRÔTER. 
Mya rhomboïdea. Schrôter, 1779. ;: luss.;aonch., p. 186, pl. IL, fig. 3. 
Unio littoralis, Dupuy. Loc. cit. p. 632, tab. XXILL, fig. 8; tab XXIV, 
fig. 5, 6, 8. 
— rhomboîde, Moquin-Tandon. Locicié., p. 568, pl: XLVILL, fig. 4-9 ; 
pl. XLIX, fig. 1-2. 


Très abondant ; dans toute la Marne. 


Unio Requieni, Micxaup. 
Unio Requieni, Michaud,1831. Compl. Hist.moll., p. 105, pl. XVL, fig 24. 
— — Dupuy. Loc, cit,, p. 652, tab. XXVI, fic. 18. 
—: — Moquin-Tandon. Loc. SE De, ne pl. L, fix. 5- si 


Rare : la Marne, à l’est de Lagny. 
Unio Bains dns AE 
Unio Batavus, Nilsson, 1822. Hist. nou, Suecciæ, p. ti n. 8. 
— — Dupuy. Doc. cit., p. 638, tab. XXV, fig. 14- ee 
— — Moquin-Tandon. Loc, cit., p. 571, pl, XUIX tie 7e 


Très commun ; dans toute la Marne. 


Hi YILS se: HV 


Unio amnicus, ZieGLER. 
Unio amnicus, Ziegler, 1836. ne Rossmäüssler, Iconogr. » , LL. p. 31, pl. 
XV, fig. 212. 7 
Unio nanus, Dupuy. Loe. cit , p. 641. 
—  batavus, Moquin-Tandon. Loc. cit., p 572 (var. 


Peu commun ; çà et là dans les eaux de la Marne, 


Unio pictorum, Linné. ï 
Unio pictorum, Linné, 1758. Systema naturæ, él. X, I, p. 67. 
— — Dupuy. Loc. cit., p. 647, tab. XXVI, fig. 20. 
— — Moquin-Tandon. nb. cit, ne 576, pl: E Li 8-19; pl. 
ÿ2 LI, fig. 170. ‘ 7 


Très commun; dans toutes les eaux de la Marne. 


f rer tt 
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Genre ANODONTA, Cuvier. 
Anodonta arenaria, SCHRÜTER. 


Mya arcncria, Schrôter, 1779. Flussconch , p. 165, pl. IL fig. 1. 
Anodonta arenaria, Bourguignat, 1860. Malac. de ta Bretagne, p. T8. 


Peu commun ; dans les parties vaseuses et couvertes de roseaux de la 
Marne. 


Anodonta anatina, Linné. 


Mytilus anatinus, Linné, 1758. Systema naturæ, éd. X, I, p. 706. 
Anodonta anatinr, Dupuy. Loc. cit ,p. 610, tab. XIX, fig. 13. 
=," — Moquin-Tandor, Loc. cit., p. 358 (pars). 


Peu commun; dans les parties vaseuses de la Marne. 


DREISSENSIDÆ 
Genre DREISSENSIA, van Beneden. 
Dreissensia fluviatilis, BourcuIcNar. 


Mytilus polymorphus, Pallas, 1754. Voy. de Russie, app.,p. 212. 

Dreissena polymcrpha, Dupuy. Zoc. cit., p. 654, tab. XXIX, fig. IL. 
— polymorpla, Moquin-Tindon. Loc. cit, p. 598; pl. LIV. 
— [luviatilis,  Bourguignat, 1856. Amen. malac., I, p. 161. 


Très abondant; tout le long du cours de la Marne. 


FIN 
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III 


MONOGRAPHIE 


GENRE LARTETIA 


Le genre Lartetia, dédié au savant anthropologiste Édouard Lartet, a 
été créé en 1869 par M. J.-R. Bourguignat (1) pour un groupe de petites 
coquilles d’eau douce affectant une disposition toute particulière dans 
leur ouverture. Il prend rang dans la famille des Melanidæ (2), après 
les Pyrgula et les Paladilhia. Les formes vivantes et fossiles ont tour à 
tour été confondues avec des Paludestrina, Paludina, Bythinia, Hydrobia, 
Vitrella et Littoridina. Et cependant on n’en connaît encore qu'un très 
petit nombre d'espèces, presque toujours vivant en colonies peu popu- 
leuses, dans des habitats bien déterminés. 

Laissant de côté les formes fossiles très bien décrites et figurées par 
M. Bourguignat, et toutes localisées dans les dépôts quaternaires supé- 
rieurs du bassin de Paris, nous nous proposons, dans cette notice, de 


(4) Bourguignat, 1869. Calal. moll. terr. fluv. diluvium des env. de Paris, p. 15-17, 


in Belsrand, Ze Bassin parisien aux âges préhistoriques. — Paladilhe, 1869. Mouv. miscel. 
malac., p. 137, 4° fascic. 
(2) Bourguignat. Loc. cit. — 1877. Descr. deux nouv. genres algériens, suivie d'une 


classifiic. des familles et des genres de moll. terr. et fluv. du syst. europ., p. 45. 
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passer en revue les seules formes actuellement vivantes. Leur nombre en 
est fort restreint. Mais aux formes déjà connues nous avons cru devoir en 
ajouter quelques-unes qui nous ont paru nouvelles, par suite des carac- 
tères particuliers qu’elles présentent, non seulement dans la disposition 
de leur ouverture, mais encore dans leur galbe général. 

Les Lartetia vivent dans les eaux fraiches et limpides des sources, à 
travers les plantes aquatiques sur lesquelles elles aiment à grimper ; plus 
rarement elles rampent sur les pierres couvertes de conferves. On peut 
les récolter en arrachant délicatement ces plantes et en en secouant les 
racines lorsqu'elles sont séchées. Plusieurs Lartetia, notamment les 
Lartetia diaphana, L. Michaudi, L. Terveri, n’ont encore été recueillis 
que dans les alluvions des cours d’eaux. 

Mais un fait bien digne de remarque, c'est que les différentes formes 
que nous aurons à signaler, sont toutes localisées dans le nord-est de la 
France. La forme la plus septentrionale, le Lartetia Rayi, a été trouvée 
dans l'Aube, tandis que les plus méridionales comme les Lartetia dia- 
phana, Michaudi et Terveri proviennent des alluvions du Rhône pris à 
Lyon. Les autres sujets appartiennent à des stations intermédiaires de 
l'Alsace, du Jura, ou de la Bourgogne. Si donc une telle forme a fait son 
apparition première à la fin de l’époque quaternaire, dans le bassin de 
Paris, son aire de dispersion géographique s’est peu étendu; et, vu la 
rarelé des individus et leur mode d'habitat, il est peu probable qu'ils se 
dispersent davantage, si leurs conditions biologiques ne viennent pas 
à se modifier. 

Les formes fossiles connues sont au nombre de sept, toutes décrites, 
comme nous l’avons dit, par M. Bourguignat; ce sont: 


Lartetia Belgrandi (loc. cit., p. 15, pl. IL., f. 38-43). 
—  Joinvillensis (loc. cit., p. 16, pl. IL, f. 50-52). 
—  Radigueli (loc. cit., p. 16, pl. Il, f. 44-46). 
—  Roujoni (loc. cit., p. 16, pl. II, f. 47-49). 
—  Mabillei (loc. cit., p. 16, pl. II, f. 56-58). 
—  Sequanica (loc. cit., p. 17, pl. I, £. 59-61). 
—  Nouiletiana (loc. cit., p. 17, pl. IL. F. 53-55). 


Toutes ces coquilles sont en général de taille plus grande que les formes 
actuellement vivantes; quelques-unes comme les Lartetia Belgrandi, 
L. Radigueli, L. Roujoni, L. Mabillei, atteignent ou dépassent 6 millim. de 
hauteur ; le plus grand de tous, le Lartetia Radiqueli a jusqu'à 9 millim., 
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alors que nous ne connaissons aucune forme actuellement vivante qui 
atteigne 5 millim. On voit donc qu’au point de vue de la taille il y a en 
une véritable dégénérescence dans ce genre depuis son apparition jusqu’à 
nos jours. ; 

Quant à la diversité ou à la multiplicité des formes vivantes, on ne 
saurait entièrement l’attribuer à l'influence des milieux dans lesquels 
elles se plaisent à vivre. Si telle forme, déplacée de son milieu normal, se 
modifie par la suite des temps en s’adaptant au nouveau milieu dans 
lequel elle est condamnée à vivre, nous voyons par contre des Lartelia 
d’un galbe pourtant bien différent vivre dans le même milieu. Tel est, 
par exemple, le cas des Lartetia Lacroixi et L. Burgundina, formes bien 
distinctes, qui toutes deux ont été trouvées dans la même source. Rap- 
pelons également que les Lartetia Bourguignati et L. Moussoniana vivent 
ensemble dans les sources de l'Ain. Il peut en être de même sans que 
nous puissions toutefois l’affirmer des Lartetia diaphana, L. Michaudi et 
L. Terveri que nous avons trouvées dans le même lot d’alluvions. 

Par suite de l’exiguité de la taille de ces petites coquilles, on comprend 
qu’elles aient pu souvent échapper à l’œil d’un observateur encore 
inexpérimenté. Aussi sommes-nous persuadé que de nouvelles recher- 
ches faites dans des conditions convenables amèneront la découverte d’un 
nombre plus grand encore de formes nouvelles de Lartetia. 


Genre LARTETIA, Bourguignat 


1869. Cat. moll. diluvium Paris, p. 15. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe conique ou 
cylindroïde, lancéolé, plus ou moins acuminé. — Test relativement solide, 
mince, subtransparent ou même transparent, d’un blanc légèrement 
corné ou vitré, rarement encroûté de matières verdâtres, très finement rayé, 
devenant d’un blanc hyalin après la mort de l'animal. — Spire composée 
de cinq à sept tours plus ou moins convexes, séparés par une suture assez 
profonde, à croissance en général assez régulière ; sommet obtus, mam- 
melonné, lisse et brillant. — Ouverture de forme variable, patulescente, 
avec une saillie du bord inférieur par rapport au bord supérieur ; le bord 
externe dilaté, arqué, plus ou moins projeté en avant, de telle sorte 
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qu'entre cette dilatation et le point d'insertion, il existe une partie du 
bord plus ou moins concave. — Péristome continu, libre, détaché vers 
l'insertion du bord externe, droit, sans bourrelet ni saillie intérieure, 
sans gibbosité extérieure. — Ombilic presque nul, réduit à une simple 
fente ombilicale. — Opercule profond. 

OBSERVATIONS. — Comme on le voit par cette description générale, la 
caractéristique de ce genre porte surtout sur la forme toute spéciale de 
l'ouverture, dont la dilatation du bord externe fait aw’il existe vers l’in- 
sertion une sorte de canaliculation qui rappelle la fente pleurotomoïdale 
propre à certains genres. On peut d’après cela rapprocher le genre 
Lartetia du genre Paladilhia(1). Chez les individus de ces deux genres, 
en effet, on voit que la base de l’ouverture est plus avancée que la partie 
supérieure; chez tous deux le bord externe de cette ouverture est plus 
ou moins développé en avant, et s’avance en saillie par rapport au plan 
normal d'insertion, de manière à former vers la suture une partie creuse 
ou en retraite. | 

Mais chez les Paladilhia, il existe en ce point une véritable fente pleu- 
rotomoïdale plus ou moins étroite, accompagnée d’une sorte de méplan 
qui suit la ligne suturale au-dessus de chaque tour de spire. Chez les 
Lartetia, au contraire, les tours sont toujours arrondis vers la suture, et 
la fente pleurotomoïdale est remplacée par un simple sinus, plus ou 
moins large, mais toujours peu profond. 

Enfin, comme distribution géographique, d’après les données actuelles, 
nous voyons que les Paladilhia semblent propres au midi de la France, 
et plus particulièrement au département de l'Hérault, tandis qu'au 
contraire les Lartetia sont dispersés dans le nord-est. 

CLassiriCaATION. — D'après le galbe général plus ou moins conique ou 
cylindroïde, nous classerons les Lartetia vivants, en deux groupes : 

A. — Groupe du Lartetia Michaudi. — Ce groupe est caractérisé par 
un galbe subcylindrique, allongé, non ventru, avec des tours de spire 
peu arrondis ; il comprend les formes suivantes : 


Lartetia Michaudi, Locard. 
—  Terveri, Locard. 
—  Lacroixi, Locard. 
—  Charpyi, Paladilhe. 
—  Drouetiana, S. Clessin. 


(4) Bourguignat, 4865. Monogr. du nouv. genre Paladilhia. 
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B. — Groupe du Lartelia diaphana. — .Ce groupe renferme des 
coquilles affectant un galbe conoïde, un peu court, ventru à la base, avec 
des tours de spire bien arrondis : 


Lartetia diaphana, Michaud. 
—  Bourguignati, Paladilhe. 
— Moussoniana, Paladilhe. 
—  Rayi, Bourguignat. 
—  Burgundina, Locard. 


Il y aurait, en outre, à indiquer une forme nouvelle dont nous parle- 
rons plus loin, et que nous avons décrite dans un autre travail (1) sous 
le nom de Lartelia Charpyi; ne connaissant qu’un seul individu de cette 
espèce, nous n’avons pas cru devoir l’ériger au rang d’espèce. 


A. — Groupe du LARTETIA MICIIAUDI 


LARTETIA MICHAUDI, Locard 
Fig. 1-2. 


Paludina diaphana, MicHAUD, 1831. Compl. hist. moll., p. 97 (pars). 
Lartetia Michaudi, LocanD, 1881. Mss. 


DescripTion. — Coquille d’un galbe cylindroïde lancéolé, allant en 
s'amoindrissant progressivement de la base au sommet. — Test un peu 
mince, assez fragile, transparent, d'un blanc à peine corné, passant au 
blanc hyalin après la mort de l'animal, brillant, à peine striolé longitudi- 
nalement, stries extrêmement fines, visibles seulement au microscope sous 
un fort grossissement. — Spire composée de six tours et demi, croissant 
assez régulièrement, l'avant-dernier un peu plus grand que le tour pré= 
cédent; tours un peu méplans dans la partie médiane, arrondis vers la 
suture ; suture bien marquée; sommet obtus, lisse, brillant. — Ombilic 
réduit à une simple fente, en partie masquée par le développement du 
bord columellaire. — Ouverture patulescente, subovale allongée, avec le 
grand axe oblique de droite à gauche; partie supérieure un peu plus 
étroite que la partie inférieure, celle-ci bien arrondie. — Péristome con- 


(1) A. Locard, 1881. Études variat. malac., L. I, p. 376. 
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tinu; bord columellaire légèrement réfléchi sur toute sa hauteur, et plus 
particulièrement à sa base ; bord extérieur arqué, projeté en avant, 
laissant une encoche pleurotomoïdale assez prononcée; bord inférieur 
à peine projeté en avant. — Opercule inconnu. 


Dimensions. — Longueur totale : 3 1/4 — 3 3/4 millim. 
Diamètre maximum : 1 — { 1/4 millim. 

OBsERvATIONS, — Cette forme nouvelle doit avoir été confondue par 
Michaud avec son Paludina diaphana. Récoltées dans les mêmes conditions, 
Michaud avait réuni sous cette même dénomination plusieurs formes 
pourtant bien différentes. C’est, en effet, sous ce titre qu’il nous avait donné 
il y a quelques années, de véritables Lartetia diaphana avec des 
L. Michaudi et L. Terveri. Depuis, nous l'avons également recueilli 
nous-même dans les mêmes conditions; mais nous ne saurions dire 
quel est son véritable habitat. Nous avons conservé le nom de diaphana 
à la forme qui se rapprochait le plus de celle figurée dans le Com- 
plément des Mollusques de Draparnaud, et nous avons donné aux deux 
formes nouvelles, les noms des deux collaborateurs à ce grand ouvrage. 

L'étude d’un certain nombre d'individus nous a permis de constater 
quelques variations dans les caractères aperturaux. Le galbe général 
restant toujours le même avec sa forme bien typique, où trouve des 
sujets chez lesquels l’obliquité de l'ouverture est plus ou moins pro- 
noncée ; de même, il arrive parfois, que le haut de l'ouverture paraît plus 
étranglé, elle devient alors plus subpyriforme ; mais de tels cas ne sont 
que des modifications individuelles, propres sans doute à des habitats 
différents. Dans notre figuration nous avons donné la forme la plus 
générale et la plus commune. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Quoique récoltés dans les mêmes condi- 
tions, les Lartetia Michaudi et L. diaphana sont essentiellement différents, 
même à l'œil nu; ils appartiennent à deux groupes distincts; le 
premier est caractérisé par son galbe plus cylindroïde, non renflé à la 
base, avec un faible diamètre maximum, des tours de spire non arrondis, 
mais bien presque méplans dans leur partie médiane, tandis que le second 
quoique de même taille, est beaucoup plus conique, avec un diamètre 
maximum plus fort, ce qui lui donne un galbe plus ventru, et des tours 
bien arrondis ; etc. 


HABITAT.— Peu commun ; dans les alluvions du Rhône,sur les deux rives, 
au nord et au sud de Lyon, mais plus particulièrement sur la rive gauche. 
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LARTETIA TERVERI, Locard 
Fig. 3-4. 


Paludina diaphana, MicnauD , 4831. Compl. hist. moll., p. 97 (pars). 
Lartetia Terveri, LocArD, 1881. Mss. 


DescripTion. — Coquille d’un galbe cylindroïde allongé, subtronqué 
au sommet. — Test relativement solide, un peu épais, d’un blanc hyalin 
(nous ne connaissons pas la nature du test des coquilles fraîches), 
peu brillant, orné de striations très fines, longitudinales, assez rappro- 
chées les unes des autres, donnant au test un caractère d’irrégularité. — 
Spire composée de six tours, les premiers à croissance un peu lente, les 
derniers croissant plus rapidement; tours de spire à profil méplan dans la 
partie médiane, légèrement arrondis vers la suture; suture profonde, bien 
marquée ; sommet obtus, lisse, brillant. — Ombilic réduit à une simple 
fente ombilicale, assez accentuée, bien visible, malgré le développement 
du bord columellaire du péristome. — Ouverture patulescente, subpyri- 
forme avec son grand axe fortement incliné de droite à gauche, un peu 
étranglée dans le haut, arrondie dans le bas. — Péristome continu, assez 
saillant dans son ensemble, réfléchi sur l’ombilic et dans la partie infé- 
rieure; bord extérieur bien arqué, laissant une encoche pleurotomoïdale 
assez profonde ; bord inférieur projeté en avant. — Opercule inconnu. 


DimENsIoNs. — Longueur totale : 3 1/4 millim. 
Diamètre maximum : 1 1/4 millim. 


OBSERVATIONS. — Comme nous lavons expliqué précédemment, 
Michaud avait dû confondre cette forme avec son Paludina diaphana. 
C'est pourtant une forme bien typique et facile à séparer des autres 
Lartetia. Nous lui avons donné le nom de Ange-Paulin Terver, l’habile 
dessinateur des planches de Michaud, qui a si bien contribué à faire 
connaître la faune malacologique des environs de Lyon. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les caractères généraux du Lartetia Terveri 
l’éloignent plus encore du Lartetia diaphuna que le L. Michaudi. Rap- 
proché de cette dernière coquille avec laquelle il a été récolté et con- 
fondu, il s’en distingue par son galbe moins cylindroïde; pour une plus 
petite hauteur ou même pour une hauteur égale, son diamètre maximum 
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est plus grand, mais sans avoir pour cela le galbe ventru des formes du 
groupe du Lartetia diaphana; ses tours sont encore plus méplans dans 
leur partie moyenne; son ouverture est plus oblique, plus pyriforme; la 
fente ombilicale plus prononcée; enfin son test n’est pas lisse et 
brillant, mais bien orné de fines striations longitudinales; etc. 


HaBiTar. — Cette forme paraît rare ; elle avait été trouvée dans les 
alluvions du Rhône aux environs de Lyon; nous en avons donné la 
description et la figuration d’après des échantillons qui nous avaient été 
cédés par Michaud. Depuis lors, nous ne l’avons pas retrouvée dans nos 
différentes récoltes d’alluvious. 


LARTETIA LAGROIXI, Locard 


Fig. 5-6. 


DescriprTionN, — Coquille d’un galbe cylindroïde, très obtus au sommet 
comme subtronqué. — Test assez solide, un peu épais, d'un blanc corné, 
le plus souvent encroûté de matières verdâtres, devenant blanc hyalin 
après la mort de l’animal; orné de striations longitudinales très fines, 
assez rapprochées, visibles à l’aide d’une forte loupe sur tous les tours. 
— Spire composée de six tours et demi, croissant lentement et assez ré- 
gulièrement du sommet à la base; tours de spire très légèrement méplans 
dans leur partie médiane, puis arrondis vers la suture; suture assez pro- 
fonde, bien accusée par suite dela courbure des tours dans cette région ; 
sommet obtus, lisse, brillant. — Ombilic réduit à une fente ombilicale très 
étroite, en partie masquée par le développement du bord columellaire du 
péristome.— Ouverture patulescente, subquadrangulaire, avec son grand 
axe presque parallèle à l'axe de la coquille ; partie supérieure doublement 
anguleuse, l'angle supérieur correspondant avec l'insertion du bord exté- 
rieur sur l’avant-dernier tour ; l'angle inférieur correspond à la columelle ; 
ces deux angles reliés par un bord columellaire presque rectiligne; 
partie inférieure sub-arrondie.— Péristome continu, peu saillant dans son 
ensemble; bord extérieur descendant verticalement, bien arqué dans son 
profil, formant dans le haut une encoche pleurotomoïdale assez pro- 
fonde ; bord supérieur incliné de droite à gauche, et réfléchi ainsi que le 
columellaire sur l'ombihe; bord columellaire à peu près vertical; bord 
inférieur légèrement projeté en avant. — Opercule inconnu. 
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Dimensions. — Longueur totale: 2 — 2 1/4 millim. 
Diamètre maximum : 3/4 — 1 millim. 


RapPoRTSs ET DIFFÉRENCES. — Le Lartetia Lacroixi peut être rapproché 
des Lartetia Terveri et L. Michaudi; mais on le distinguera toujours 
facilement à sa taille beaucoup plus petite; à son galbe moins élancé, 
plus trapu, avec un sommet plus obtus; à son ouverture plus quadran- 
gulaire avec le grand axe parallèle à l’axe général de la coquille; il est 
strié comme le Lartetia Terveri, mais ses stries sont plus fines, plus 
rapprochées ; ses tours de spire sont plus arrondis, la croissance des 
tours plus régulière. Comparé à des Lartetia Michaudi de même taille, 
on voit qu’il en diffère : par la présence des stries qui semblent faire défaut 
chez le Lartetia Michaudi ; par son test moins délicat, plus solide; par 
ses tours plus arrondis, séparés par une suture plus profonde ; par son 
sommet plus obtus, etc. 


Hagitar. — Cette jolie Lartetia a été récemment découverte dans les 
eaux de la fontaine froide près de Beaune, dans la Côte-d'Or, par notre 
ami M. F. Lacroix, naturaliste distingué. 


LARTETIA CHARPYI, Paladilhe 


Fig. 7-8. 


Hydrobia Charpyi, PALADILME, 1867. Nouv. miscel. malac., p. 88, pl. II, f. 7-9. 

Vitrella Charpyi, S. CLessiN, 1882. Mon. gen. Vitrella, in Malac. Blüult., 1. N, 
p. 124, pl. I, f. 8. 

Lilloridina Charpyi, LocarD, 1882. Prodr. malac. Franç., p. 235. 

Lartetia Charpyi, BOURGUIGNAT, 1882. In Litt. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe cylindroïde allongé, terminé par 
une partie conoïde, émoussée au sommet. — Test assez solide, un peu 
épais, très finement strié, d'un blanc corné, devenant crétacé opaque, 
lorsque l'animal est mort et que la coquille est demeurée quelque temps 
dans les alluvions. — Spire composée de six tours et demi ; les premiers 
croissant lentement et régulièrement, les trois derniers croissant plus 
rapidement et partant plus développés en hauteur, ce qui donne à cette 
partie de la coquille son galbe cylindroïde par rapport aux premiers tours 
qui sont plutôt conoïdes-tronqués ; tours à profil légèrement arrondi, 
séparés par une suture profonde ; sommet très obtus, lisse, brillant. — 
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Ombilic réduit à une simple fente très étroite. — Ouverture patulescente, 
subovale, un peu allongée, avec son grand axe légèrement incliné de 
droite à gauche ; partie supérieure plus étroite ; partie inférieure large- 
ment arrondie.—Péristome continu, mince, tranchant, détaché de l’avant- 
dernier tour; bord columellaire un peu rectiligne, passablement dilaté 
et réfléchi sur la fente ombilicale; bord externe faiblement arqué et 
projeté en avant, laissant près de l'insertion une encoche pleuroto- 
moïdale large et peu profonde; bord inférieur formant une légère 
saillie par rapport au bord supérieur. — Opercule inconnu. 


DimENsIONs. — Longueur totale : 3 — 4 millim. 
Diamètre maximum : 1 3/4 — 2 millim. 


OBSERVATIONS. — Si nous avons cru devoir donner une nouvelle 
description du Lartetia Charpyi après celle déjà donnée par Paladilhe, 
c’est que cet auteur, pourtant si conscencieux, n’a pas, selon nous, assez 
insisté soit dans sa description, soit dans sa figuration sur certains carac - 
tères particuliers de celte espèce. Ainsi il figure une coquille à peu près 
régulièrement conique, élancée, à peine émoussée à son extrémité, tandis 
qu’en réalité le Lartetia Charpyi est plus cylindroïde dans ses derniers 
tours, et son exirémité est notablement plus tronquée. Dans sa description, 
il reconnaît bien en partie les caractères aperturaux, « margine externe 
antrorsum leviter arcuato ac provecto, » propre aux Lartelia, mais sans 
constater la patulescence de la base de l'ouverture. 

Nous sommes surpris de voir qu'après avoir ainsi décrit en 1865 
cette coquille, Paladilhe l'ait, en 1870, maintenue parmi les Hydrobies, 
dans son Étude monographique sur les Paludinidées françaises, alors 
qu’à la même époque, il avait si bien su reconnaître les caractères 
du même genre Lartetia, dans le Paludina diaphana de Michaud. Chez ces 
deux formes, les caractères aperturaux sont tout aussi marqués, el ne 
sauraient être mis en doute. 

. Quant à la figuration de M. S. Clessin, ce n’est qu'un simple croquis, 
qui ne peut donner qu’une idée très imparfaite de cette élégante et 
mignonne coquille. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par sa grande taille, le Lartetia Charpyi 
ne peut être rapproché que des Lartetia Terveri et L. Michaudi. Mais 
si son test est plus solide, plus épais, moins brillant et non striolé 
comme celui du Lartetia Michaudi, il en diffère encore par son galbe 
moins régulier. avec ses tours plus arrondis, son ouverture un peu moins 
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patulescente. Comparé au Lartetia Terveri, il s’en distingue par son 
galbe particulier, par son ouverture plus arrondie, moins étroite dans le 
haut, par le bord externe de l'ouverture moins saïllant, avec une encoche 
pleurotomoïdale moins profonde. Enfin, dans le même groupe, sa taille 
plus grande, Le nombre des tours de spire et la forme de l'ouverture le 
distingueront toujours facilement du Lartetia Lacroixi. 

Dans un autre ouvrage (1) nous avons indiqué sous le nom d'Hydrobia 
Charpyi une coquille différente du type, trouvée par M. Tournouër, dans 
les ailuvions du Rhône, à Miribel. « Sa taille, disions-nous, est un peu 
plus petite, l'ouverture plus déjetée lattéralement, ct la partie sub-angu- 
leuse qui avoisine la suture un peu plus prononcée. » Mais comme nous 
ne connaissons encore que cet unique individu, nous nous bornerons à le 
signaler, n’osant pas l’ériger au rang d’espèce malgré ses caractères diffé- 
rents des sujets déjà connus. 


Hagirar. — Le iype du Lartetia Charpyi, a été trouvé pour la première. 
fois, par M. Charpy, de Saint-Amour, dans les ruisseaux de la grande 
Combe-des-Bois, vis-à-vis la Chaud-de-Fond, dans le département du 
Doubs. 

M. le Ct Morlet l’a également recueilli bien typique, dans un petit ré- 
‘servoir du village de Pérouse, près de B2lfort. Nous avons pu nous 
assurer de visu de l'identité spécifique des individus récoltés dans ces 
deux stations. 


LARTETIA DROUETIANA, S. Clessin 


Vitrella Droueliana, S. CLESSIN, 1882. In Malac. Blütt., t. V, p.176, pl. 4, f. 9. 


DesCRiPTION. — Coquille d’un galbe cylindroïde très allongé, allant 
progressivement en s’atténuant de la base au sommet, celui-ci émoussé. 
— Test assez solide, un peu mince, paraissant à peine striolé même sous 
le foyer d’une très forte loupe, d’un blanc corné pâle, un peu brillant après 
la mort de l'animal. — Spire composée de six tours et demi à sept tours, 
à croissance lente et régulière, le dernier et l’avant-dernier croissant un 
peu plus rapidement que les autres ; tours régulièrement, mais faiblement 
convexes, séparés par une ligne suturale bien marquée mais peu profonde ; 
sommet lisse, obtus, brillant. — Ombilic réduit à une simple fente très 


(1) A. Locard, 1880. Études var. maluc., t. X, p. 476. 
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étroite etpeu prolongée. — Ouverture faiblement patulescente, subcircu- 
laire, avec son grand axe très légèrement incliné de droite à gauche ; partie 
supérieure arrondie, ou un peu subanguleuse, plus étroite que la partie 
inférieure; partie inférieure largement arrondie. — Péristome continu, 
mince, tranchant, détaché de l’avant-dernier tour ; bord columellaire 
arrondi, couvranten partie la fente ombilicale, faisant une très faible saillie 
dans sa partie supérieure en contact avec l’avant-dernier tour; bord 
externe très légèrement arqué et projeté en ayant, laissant près de l’inser- 
tion une encoche pleurotomoïdale large, mais peu profonde; bord infé- 
rieur à peine projeté en avant. — Opercule inconnu. 


Dimensions. — Longueur totale : 3 1/2 — 4 millim. 
— Diamètre maximum : { millim. 


OBSERVATIONS. — Celte coquille avait été décrite primitivement par 
M.S. Clessin sous le nom de Vitrella; un examen attentif de ses carac- 
tères aperturaux et sa comparaison avec d'autres Lartéties nous permet 
tent d'affirmer qu'elle appartient bien réellement à ce genre. Mais nous 
devons ajouter que de toutes les formes que nous connaissons, c’est celle 
dont les caractères sont le moins tranchés. Cependant lorsque la coquille 
est convenablement placée sous le foyer d’une bonne loupe ou recon- 
naît bien que le bord droit de l'ouverture forme une légère saillie, lais- 
sant ainsi vers son extrémité supérieure, au point d'insertion avec l’avant- 
dernier tour, une encoche large, mais très peu profonde, propre aux 
véritables Lartetia. 

Nous avons malheureusement reçu communication trop tardivement 
de cette coquille pour que nous ayons pu la faire figurer. 

RaPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Lartetia Drouetiana se distinguera tou- 
jours de ses congénères, non seulement à ses caractères aperturaux, 
mais surtout à son galbe grêle, étroit, très allongé. C’est de toutes nos 
Lartéties celle qui est la plus grande, et dont le diamètre maximum est 
le plus faible; partant, c’est celle qui a ie galbe le plus élancé. Son 
test est plus brillant que celui du Lartetin Charpyi ; en même temps son 
galbe est plus régulièrement cylindroïde. 


HaBiTar.— Le Lartetia Drouetiana à été signalé par M. Drouët, à Châ- 
tillon, dans le Jura. 
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B. — Groupe du LARTETIA DIAPHANA 


LARTETIA DIAPHANA, Michaud 
Fig. 9-10. 


Paludina diaphana, MicuAuD, 1831. Compl. hist. moil., p. 97, pl. XN, f: 50-51. 
Bithinia diaphana, Dupuy, 1849. Cat. extramar. Gall., n° 38. 
Hydrobia vitrea, Dupuy, 1854. Hist. moll., p. 570 (pars). 
Bythinia vitrea, MOQUIN-TANDON, 1855. Hist. moll., I, p. 518 (pars). 
Lartetia diaphana, PALADILHE, 1870. Monogr. Palud., p. 66. 
_ — LocarD, 1882. Prod». malac, frane., p. 246. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe conoïde-allongé, progressivement 
et régulièrement lancéolé, obtusément tronqué au sommet.— Test solide, 
assez épais, brillant, lisse ou à peine très finement striolé ; stries longitu- 
dinales visibles seulement sous le foyer d’une très forte loupe, et irrégu- 
lièrement espacées ; d’un blanc corné passant au blanc crétacé après le 
séjour de la coquille hors de l’eau. — Spire composée de six tours et demi, 
les premiers croissant régulièrement et lentement, le dernier et l’avant- 
dernier à croissance un peu plus rapide ; profil des tours arrondi ; suture 
profonde ; sommet obtus, lisse et très brillant, — Ombilic réduit à une 
simple fente ombilicale assez large, mais en partie recouverte par le 
développement du bord columellaire du péristome. — Ouverture patules- 
cente, ovale-arrondie, à peine plus étroite dans le haut, avec le grand 
axe légèrement incliné de droite à gauche. — Péristome continu, mince, 
tranchant, bien nettement détaché de l'avant-dernier tour; bord colu- 
mellaire arrondi, en partie réfléchi vers la fente ombilicale; bord externe 
faiblement arqué et projeté en avant, de manière à laisser une encoche 
pleurotomoïdale large et peu profonde ; bord inférieur faisant une légère 
saillie par rapport au bord supérieur. — Opercule inconnu. 


DimENsIoNs. — Longueur totale : 3— 3 3/4 millim. 
Diamètre maximum : { 1/4 — 1 1/2 millim. 


OBsEervATIONS. — C'est d’après des échantillons provenant de la 
collection Michaud, que nous avons donné la description qui précède. 
Sont-ce bien là réellement les échantillons dont il s’est servi pour sa 
diagnose et que Terver a voulu dessiner? Nous ne saurions l’affirmer, 
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Quoi qu’il en soit, ils nous ont été donnés par Michaud peu de temps 
avant sa mort, Sous le nom de Paludina diaphana, et ils proviennent des 
alluvions du Rhône. Mais, comme nous l’avons dit, avec ces mêmes échan- 
tillons et sous le même vocable se trouvaient d’autres formes, les Lartelia 
Michaudi et L. Terveri, que nous avons cru devoir en séparer, gardant le 
nom de Lartetia diaphana pour la forme qui se rapprochait le plus de la 
description et de la figuration de l'ouvrage de Michaud. 

Quant à la diagnose un peu générale de Michaud, elle ne fait aucune 
mention de la patulescence de l’ouverture (1), patulescence qui est, du 
reste, moins accentuée chez le Lartetia diaphana que chez les deux autres 
formes que Michaud avait confondues avec lui dans les échantillons qu'il 
noùs a remis. Mais on a la preuve évidente de cette fâcheuse confusion 
en examinant de près sa diagnose, car il dit de sa coquille : « Testa 
turrito-subcylindrica. subtilissime longitudinaliter striata, caractères qui 
s'appliquent plutôt au Lartetia Terveri, tandis que la spécification 
« nitida, anfractibus rotundaltis, apertura obliqua » est propre au Lartetia 
diaphana. 

Après Michaud, ni M. l'abbé Dupuy ni Moquin-Tandon n’ont compris 
cette forme. Ils ne semblent même pas en avoir eu une réelle connais- 
sance. M. l'abbé Dupuy, après avoir signalé, en 1849, les Bithinia vitrea 
et B. diaphana, confond ensuite, en 1851, dansson Histoire des mollusques 
de France, ces deux formes pourtant si distinctes, sous le nom d’Hydrobia 
vitrea. De même, Moquin-Tandon réunit dans une seule synonymie le 
Cyclostoma vitreum de Draparnaud et le Paludina diaphana de Michaud. 
Il est probable que ces deux auteurs n’ont pas eu entre les mains des 
types convenables, car ils auraient bien certainement évité une pareille 
confusion. 

JL existe, en effet, däns les alluvions du Rhône, pris à Lyon, un Bel- 
grandia qui n’est autre que le Cyclostoma vitreum de Draparnaud (2) et le 
Paladina diaphana de Michaud. De telles formes, avec les données 
actuelles de la malacologie ne sauraient être confondues. Du reste, 
Draparnaud lui-même en décrivant, en 1804, son Cyclostoma vitreum, avait 
en quelque sorte fait pressentir qu'il y avait plusieurs formes réunies sous 
ce même vocable, puisqu'il prend soin de dire: « Cette coquille varie 


: (4) « Testà parvulà, lurrito-subeylindricâ, ditphand, albidd, nilidä, perforatà, subtilis- 
sime longitudinaliler striata,anfraclibus quinis rotundatis; aperturû ovatà, obliquà, péri- 
stomale acuto ; apice obtuso, papillato, Operculo ignoto. » 

(2) Paladilhe, 1870. Et, mon. Paludin., p. 62. j 
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singulièrement dans sa longueur et dans le plus ou moins de rappro- 
chement des tours de spire. Lorsqu'il les à distancés, l'ouverture est 
plus ovale; lorsqu'ils sont plus rapprochés, l'ouverture est plus ronde(1). » 
Comment, après un tel aveu, ne pas s’attendre à trouver des formes 
appartenant non seulement à des espèces, mais peut-être même à des 
genres aujourd'hui différents, puisque c’est précisément sur le mode 
d’enroulement des tours de la spire, et surtout sur les caractères aper- 
turaux qu'espèces et genres sont en grande partie basés. 

De telles erreurs ont parfaitement été rectifiées par le docteur Paladilhe 
qui a fait du Cyclostoma vitreum de Draparnaud un Belgrandia, et qui le 
premier a rapporté au genre Lartetia le Paladina diaphana de Michaud (2). 
C’est, comme il le déclare lui-même sur l'examen d’un échantillon que 
Michaud lui avait envoyé, qu’il a reconnu dans cette forme le genre 
Lartetia. 

L'examen d’un certain nombre de sujets nous a amené à constater chez 
le Lartetia diaphana certaines variations, mais alors purement indivi- 
duelles ; elles portent toutes sur la forme et la position de l'ouverture; sa 
forme varie, en effet, suivant Les individus ; elle est plus ou moins rétrécie 
dans Le haut, mais sans jamais pour cela affecter les-caractères de celles 
du Lartetia Terveri. Quant à sa position, on voit que parfois, par suite 
d’un plus grand allongement du dernier tour, elle s’écarie davantage de 
l’axe de la coquille, et paraît plus ou moins en dehors par rapport à 
l’avant-dernier tour ; en même temps, son grand axe peut être plus ou 
moins oblique, mais Jamais il n’est ni aussi droit que celui du Lartetia 
Michaudi, ni aussi incliné que celui du Lartetia Terveri. 

Hagirat. — Le Lartetia diaphana n’a encore été récolté que dans les 
alluvions du Rhône, soit au nord, soit au sud de Lyon; c’est, du reste, une 
coquille rare, mais que cependant plusieurs de nos amis et nous-même 
avons recueillie à différentes reprises. 

Plusieurs auteurs ont signalé la présence du Paludina diaphana dans 
le Midi; une telle assertion est au moins douteuse et demande confir- 
mation. M. Gassies (8) a décrit et même figuré une coquille qui ne nous 
paraît avoir aucun rapport non seulement avec l'espèce en question, 
mais même avec le genre Lartetia. Il en est de même des prétendus 


(1) Draparnaud, 180€. Histoire des Mollusques, p. 40, 
(2) Paladilhe, 1870. Loc. cit., p 66: 
(3) Gassies, 1849, Tab. Méth, descr. moll: agenais, p. 179, pl: LE, f. VI. 
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Paludina diaphana de Reynies (1), et Paludina diaphana antiqua de 
Bouillet (2). 


LARTETIA BOURGUIGNATI, Paladilhe 


Lartelia Bourguignati, PALADILNE, 1869. Nouv. miscel. malac., p. 136, pl. NE, f. 24-27. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe cylindro-conoïde, croissant irré- 
gulièrement, mais atténué vers le sommet. — Test assez solide, mince, 
brillant, d'un blanc corné transparent, passant au blanc laiteux opaque, 
après la mort de l’animal, orné de stries longitudinales très fines, visibles 
seulement sous un fort grossissement. — Spire composée de six tours 
croissant à peu près régulièrement, les premiers lentement, les deux 
derniers un peu plus vite; tours de spire un peu arrondis, surtout vers 
la suture ; suture bien marquée ; sommet obtus, lisse, brillant, comme 
mammelonné. — Ombilic réduit à une fente ombilicale peu profonde, en 
partie masquée par le développement du bord columellaire. — Ouverture 
patulescente, ovale-arrondie, à peine plus étroite dans le haut que dans 
le bas; son grand axe presque parallèle à l'axe de la coquille, ou lége- 
rement infléchi de droite à gauche. — Péristome mince, continu, un peu 
évasé sur le bord inférieur et réfléchi sur la columelle ; bord externe 
faiblement arqué en avant, laissant vers le point d'insertion une encoche 
pleurotomoïdale assez large et un peu profonde; bord inféricur projeté 
en avant. — Opercule inconnu. 


Dimensions. — Longueur lotale : 2 1/2 — 3 millim. 
Diamètre maximum : 3/4 — 1 millim. 


OgsenvarTions. —- Le Larletia Bourguignati a été bien compris par 
Paladilhe; mais, dans s1 figuration, il nous semble avoir un peu exagéré 
l'importance de l’encoche pleurotomoiïdale et de la patulescence; du 
moins nous n’avons pas rencontré d'individus chez lesquels ces caractères 
soient aussi vigoureusement accentués ; il conviendra donc de les con- 
sidérer plutôt comme un maximum que comme un type normal. 

Cette forme, du reste, varie peu; ses caractères sont assez constants ; 
les seules variations que nous ayons eu à constater résident dans la taille, 


(1) Paul de Reynies, 1842. Lettre à Moquin-Tandon, p. 7. 
(2) Bouillet, 1836. Catar. mollusques de la haute el basse Auvergne, p. 142. 
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ou dans le plus ou moins d’inclinaison du grand axe de l'ouverture par 
rapport à l’axe vertical de la coquille. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Lartetin Bourguignati peut être rap- 
proché du Lartetia diaphana; mais on le distinguera toujours : à sa taille 
plus petite; à son galbe moins nettement conoïde, de telle sorte que pour 
une même hauteur de la coquille, son diamètre maximum est moindre ; à 
son sommet plus obtus; à ses tours de spire un peu moins arrondis dans 
la partie médiane du profil; à son test plus striolé, moins lisse en appa- 
rence ; à son encoche pleurotomoïdale plus accentuée, plus profonde, etc. 


Hagrrar. — Le type a été trouvé par M. Charpy dans les alluvions de 
la source de l’Ain, dans le Jura; nous l'avons également reçu de ce même 
naturaliste dans un lot d'alluvions du Besançon récolté à Saint-Amour, 
dans le même département. 


LARTETIA MOUSSONIANA, Paladilhe 


Lartetia Moussoniana, PALADILNE, 1869. Mouv, miscel. malac., p. 138, pl. NI, fig. 28-30. 


DEsCripTion. — Coquille d’un galbe conoïde un peu court, très obtus 
au sommet, ventru à la base. — Test un peu mince, d’un blanc vitré, 
légèrement corné, passant au blanc luisant après la mort de l'animal; 
presque lisse, à peine striolé longitudinalement, brillant. — Spire com- 
posée de cinq tours, à croissance Variable ; les premiers croissant rapi- 
dement, les trois derniers à croissance de plus en plus lente, l’avant- 
dernier proportionnellement plus grand que les autres ; tours affectant un 
profil arrondi, surtout vers la suture ; suture profonde ; sommet très obtus, 
lisse, brillant. — Ombilic réduit à une fente ombilicale peu profonde, très 
élroite et très courte. — Ouverlure patulescente, ovale-arrondie, un peu 
étroite dans le haut, avec son grand axe faiblement incliné de droite à 
gauche. — Péristome mince, droit, continu, faiblement renversé sur le 
bord columellaire ; bord columellaire à peine rectiligne dans la partie 
contiguë avec l’avant-dernier tour; bord externe faiblement arqué en 
avant, laissant près de l'insertion une encoche pléurotomoïdale assez 
large, mais peu profonde ; bord inférieur faisant une assez forte saillie par 
rapport au bord supérieur. — Opercule imconnu. 


Dimensions. — Longueur totale : 2 millim. 
Diamètre maximum : { millim. 
III. MAL. k 2 
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OBSERVATIONS. — Quoique vivant avec le Lartetia Bourquignati. le Lar- 
tetia Moussonianu nous paraît bien répondre à une espèce différente, et 
non à une simple modification individuelle. En effet, nous nous sommes 
assuré de la régularité et de la constance de ses caractères, et leur 
différence avc ceux du Lartetia Bourguignati sont tels, que cette espèce 
ne saurait même être envisagée comme une variété d’un type déjà connu. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Lartetin Moussoniana diffère du Lar- 
tetia Bourguignati : par sa taille toujours plus petite ; par son galbe beau- 
coup plus ventru ; nous voyons, en effet, que, pour une hauteur de un tiers 
plus petite, le Lartetia Moussoniana a le même diamètre maximum que le 
Lartetia Bourguignati; par le mode d’enroulement de ses tours, toujours 
plus irréguliers, à croissance d’abord lente, ensuite de plus en plus 
rapide; par son test plus lisse, plus brillant, moins striolé longitudina- 
lement; par son ouverture plus ‘oblique et généralement mo ns réguliè- 
rement arrondie ; enfin par son encoche pleurotomoïdale moins profonde, 
tandis que la base de l'ouverture est proportionnellement plus patu- 
lescente. 


HaBiTAT. — Cette forme paraît plus rare que la précédente. Le 
docteur Paladilhe l’a signalée dans les alluvions de la source de l'Ain 
dans le Jura; nous l’avons également reconnue dans les alluvions de 
Besançon, récoltés à Saint-Amour, dans le même département. 


LARTETIA RAYI, Bourguignat 
Fig. 41-12. 


Lartetia Rayi, BOURGUIGNAT, 1870. Mss. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe conoïde régulier, atténué au 
sommet. — Test mince, brillant, lisse, diaphane. — Spire composée de six 
tours à croissance régulière, séparés par une suiure très profonde; tours 
à profil bien arrondi; sommet très obtus, lisse, brillant. — Ombilic réduit 
à une simple fente ombilicale petite et étroite. — Ouverture patulescente 
surtout à la base, presque ronde, son grand axe à peu près parallèle avec 
l’axe général de la coquille.— Péristome continu, légèrement évasé ; bord 
externe arqué en avant, et laissant vers l'insertion une encoche pleuroto- 
moiïdale, large et assez profonde ; bord inférieur projeté en avant ; bord 
columellaire légèrement réfléchi sur l’ombilic. — Opercule inconnu. 


FAUNE FRANCAISE De) 


DiMENsIoNs. — Longueur totale : 2 1/2 millim. 
Diamètre maximum : { millim. 


OgsErvaTiONS. — Nous devons la connaissance de cette forme nouvelle 
à notre savant ami, M. Bourguignat, qui a bien voulu nous en envoyer 
la description et la figuration, en même temps que les dessins des Lartetia 
Charpyi, L. Lacroixi et L. Burgundina. Nous sommes heureux de saisir 
ici cette nouvelle occasion de lui exprimer tous nos remerciements pour 
son inépuisable complaisance. | 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Lartetia Rayi, par ses caractères si 
tranchés, diffère nettement des formes que nous venons d’examiner 
jusqu'ici ; son galbe général ne peut le rapprocher que des Lartelia dia- 
phana et L. Bourquignati. Mais, tout en étant plus ventru, ses tours de 
spire sont, en outre, plus arrondis, plus bombés, et séparés dès lors par 
une ligne suturale plus profonle. Son'test paraît plus lisse que celui du 
Lartetia Bourguignali; son ouverture est en même temps plus arrondie 
avec son grand axe plus vertical. Enfin, son encoche pleurotomoïdale est 
plus profonde que celle du Lartetia diaphana. et la base de son ouverture 
plus patulescente. 


Hagrrar. — Cette forme nouvelle a été récoltée par M. Bourguignat, 
dans les alluvions de 11 Seine, à Verrières, dans le département de l’Aube. 


LARTETIA BURGUNDINA, Locard 


Fig. 1344. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe conique, court et 
ventru, tronqué au sommet. — Test solide, un peu épais, opaque, un peu 
brillant après la mort de l'animal, d’un blanc corné pâle, orné de stries 
longitudinales extrêmement fines et assez espacées. — Spire composée de 
cinq tours et demi, les premiers croissant progressivement, l'avant- 
dernier à croissance plus rapide ; tours à profil arrondi, séparés par une 
suture très profonde; sommet très obtus, lisse, brillant. — Ombilic réduit 
à unc fente ombilicale à peine visible, en partie masquée par le dévelop- 
pement du bord columellaire. — Ouverture patulescente, subarrondie, un 
peu anguleuse vers la columelle. — Péristome continu, mince, évasé sur 
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la columelle; bord columellaire ayantune direction à peu près rectiligne et 
dans le prolongement de l'axe columellaire ; bord externe assez fortement 
projeté en avant, laissant vers l'insertion une encoche pleurotomoïdale 
assez large, mais peu profonde; bord supérieur faiblement arrondi; bord 
inférieur faisant une légère saillie par rapport à la partie supérieure de 
l'ouverture. — Opercule inconnu. 


DiMENsIoNs. — Longueur totale : 1 3/4 — 2 millim. 
Diamètre maximum : 1/2 — 3/4 millim. 


OBservaTIONs. — Cette nouvelle Larietia nous paraît assez régulière 
et constante dans ses différents caractères ; les seules variations que nous 
puissions constater portent sur sa taille qui parait varier de un quart de 
millim. environ en longueur, et sur le plus ou moins d’obésité des der- 
niers tours ; il est à remarquer que le plus souvent ce sont les formes les 
plus courtes qui, toutes choses égales d’ailleurs, sont les plus ventrues. 
Quant aux caractères aperturaux, ils nous ont paru varier fort peu. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Lartetia Burgundina est le plus petit 
des Lartetia que nous avons examinés jusqu’à présent ; sous ce rapport- 
là déjà, il sera facile à distinguer de ses congénères. Mais, en outre, tout 
en se rapprochant des Lartetia Bourguignali et L. Rayi, il en diffère : par 
le nombre des tours de la spire ; par sa croissance régulière, plus rapide 
dans les derniers tours ; par le profil bien arrondi de ses tours de spire ; 
par son galbe essentiellement court et ventru ; par la forme de son ouver- 
ture, etc. 


HaBiraT. — Cette forme a été trouvée par M. F. Lacroix, de Mâcon, 
dans les eaux de la fontaine froide, près de Beaune, dans la Côte-d'Or, 
avec le Lartetia Lacroixi. 


FIN 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 


Fig. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 


11-12. 


13-14. 


Lartetia Michaudi, Locarp, des alluvions du Rhône, au nord de Lyon 


(Rhône). 

Lartetia Terveri, LocarD, des alluvions du Rhône, au nord de Lyon 
(Rhône). 

Lartetia Lacroixi, Locann, de la fontaine froide, près Beaune (Côte- 
d'Or). 


Lartetia Charpyi, ParaniLne, de Pérouse, près Belfort. 

Lartetia Diaphana, MicuAup, des alluvions du Rhône, au nord de Lyon 
(Rhône). 

Lartetia Rayi, BOURGUIGNAT, des alluvions de la Seine, à Verrières 
(Aube). 

Lartetia Burgundina, Locarn, de la fontaine froide, près Beaune 
(Côte-d'Or). 
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Il \ 


SUR LA PRÉSENCE 


D'UN CERTAIN NOMBRE 


D'ESPECES MÉRIDIONALES 


DANS 


LA FAUNE MALACOLOGIQUE DES ENVIRONS DE LYON 


Il y a quelques années, nous avons déjà signalé dans une petite notice (1) 
la présence d’un certain nombre d’espèces malacologiques, faisant nor- 
malement partie de la faune litlorale méditerranéenne, et qui, remontant 
la vallée du Rhône, étaient parvenues, soit naturellement, soit artificiel- 
lement, jusqu'aux environs immédiats de la ville de Lyon. Nous citions 
notamment les Helix trochoides Poiret, H. acuta Müller, et Pupa quin- 
quedentata Born. Depuis lors, de nouvelles recherches nous ont permis 
d'augmenter cette liste dans de notables proportions. 

Estimant qu’il serait intéressant pour l’histoire de la faune malacolo- 
aique lyonnaise, de relever des faits aussi curieux, nous nous proposons, 
dans ce nouveau travail, de donner l’énumération de toutes les formes 
propres à la faune méridionale dont la présence a été constatée jusqu’à 


(1) A: Locard, 1878. Vote sur les migrations malacologiques aux environs de Lyon,1 br. 
gr. in-8°, Lyon. 
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.ce jour aux environs de Lyon. Nous rechercherons en même temps la 
date de leur apparition première dans ce nouvel habitat, et quelles 
causes ont pu présider à ce mouvement migratoire. 


HELIX RUBELLA, Risso 


Theba rubella, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IN, p. 75, n° 169. 
Helix rubella, Locarp, 1882. Prodr. malac. franc, p. 63. 


Nous suivrons comme ordre, dans l’'énumération des espèces, celui 
que nous avons adopté dans notre catalogue général, renvoyant le lecteur 
à ce travail pour la synonymie plus complète de chaque forme. 

Cette coquille, d’un caractère bien méridional, signalée exclusivement 
dans les Alpes maritimes, paraît vivre normalement au nord de Lyon. 
Nous en avions récolté, à différentes reprises, plusieurs individus mort 
dans les alluvions du Rhône, et sur les bords du fleuve au nord de Is 
ville. Un de nos amis, M. Georges Rouäst en a recueilli, à la fin du moia 
d'octobre de l’année 1882, plus de vingt-cinq sujets vivants, parfaitements 
adultes, à Saint-Clair, non loin du bit du Rhône. Ils forment dans cette 
station une colonie assez dispersée, et qui doit s'étendre jusqu’à la Pape; 
nous avions trouvé, deux ans auparavant, deux individus morts dans 
cette dermière station. 

Les sujets sont de belle taille, bien caractérisés ; lorsque la coquille 
est fraiche, l'ouverture est d’un rose tendre qui se détache éléganment 
sur le fond corné clair du reste du test; malheureusement ces tons 
délicats disparaissent rapidement, même lorsque la coquille est conservée 
à l’abri de l'air et de la lumière dans les tiroirs de nos collections. 


HELIX CEMENELEA, Risso 


Theba cemenelea, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IN, p. 75, n° 168. 
Helix cemenelea, LocanD, 1882. Prodr. malac. franç., p. 03. 


L’Helix cemenelea est un peu plus rare dans les environs de Lyon, ou 
tout au moins son habitat semble plus dispersé. Ce sont surtout des 
coquilles mortes qui ont été récoltées ; on les rencontre sur les deux rives 
du fleuve au nord de Lyon, jusqu’à Miribel. Nous l'avons retrouvé vivant 
sur les bords du Rhône, durant l'automne de 1879, dans cette dernière 
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station, et M. Georges Rouäst l’a récolté cette année à Saint-Clair avec 
l'Helir rubella. 

- Ce sont en général des coquilles d’assez grande taille, mais présentant 
cependant ce polymorphisme particulier propre à toute colonie en voie 
d’acclimatation définitive. Ainsi, on trouve des coquilles qui ont jusqu’à 
15 millim. de diamètre, alors que d’autres n’en ont que 11 seulement. 
Quant au galbe, il est bien conforme au véritable type méridional. 

On remarquera que l'Helix cemenelea a une extension géographique 
plus grande que l’Helix rubella. I n’est pas comme lui exclusivement 
cantonné dans les Alpes maritimes. Nous l'avons signalé, d’après divers 
auteurs, dans le Var, les Bouches-du-Rhône, Vaucluse, l'Hérault, les 
Pyrénées-Orientales, etc. Dans la vallée du Rhône, nous le connaissions 
jusqu’à Avignon. Il est probable que de nouvelles recherches le feront 
retrouver encore dans d’autres stations intermédiaires de la même vallée. 


HELIX PUTONIANA, J. Mabille 


Helix Putoniana, J. MABILLE, 1878. în Sched.— 1880. In Locard, El. var. malac, 
1, p.124 pl. II, fig. 13-14. 
_ Locanp, 1882. Prour.malan franç., p.64. 


Cette petite coquiile, qui appartient encore au même groupe que les 
deux précédentes, parait vivre accidentellement aux environs de Lyon. 
Elle a été récoltée à plusieurs reprises dans les alluvions du Rhône et 
toujours dans les mêmes stations que les Helix cemenelea et H. rubella. 
Nous ne croyons pas qu'on l'ait encore trouvée vivante. C’est une forme 
plus commune dans le Midi. On l’a signalée dans les Alpes-Maritimes et 
dans Vaucluse. 


HELIX ACOSMETA, Bourguignat 


Helix acosmeta, BOURGUIGNAT, 1879. — In Locard, 1882. Prodr. maluc. franç , p. 79 et 325. 


M. Roy a récolté, au commencement du mois d'octobre 1882, une sixaine 
d’Helix acosmeta vivants, dans une colonie composée d’H. cespitum et 
H. Mantinica, à l'octroi de la Mouche. à Lyon. Ils reposaient sous des 
plantes, non loin des talus du chemin de fer de Lyon à Marseille. 
Plusieurs n'étaient pas tout à fait adultes et ont été élevés en captivité. 
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L'Helix acosmeta, forme très voisine de l’Helix neglecta, dont elle 
diffère surtout par une taille deux fois plus grande avec un galbe moins 
conique, vit dans le midi de la France ; en dehors des stations déjà connues 
de l'Ariège et de la Haute-Garonne, nous pouvons l'indiquer dans le 
bassin du Rhône, dans les départements du Var, de Vaucluse, du Gard 
et de l'Hérault. 


HELIX NEGLECTA, Draparnaud 


Helix meglecta, DRAPARNAUD, 1805. Hist. inoll., p. 108, pl. VI, fig. 12-13. 
— — Locarp, 1882, Prodr. mualac. franç., p. 97- 


L’'Helix neglecta vit en colonie sur les talus des fossés du chemin de 
ronde compris entre le cours Lafayette, à Lyon, et le fort de Villeurbanne. 
Comme nous l’expliquerons plus loin, ilse trouve là avec toute une flore 
méridionale. Ce n’est que cette année que nous en avons constaté la 
présence. Nous avons pu en récolter un très grand nombre d'individus. 
Ils se tiennent de préférence dans les parties les plus chaudes, les plus 
exposées au soleil. En général, leur forme est un peu déprimée; la taille 
est moyenne et régulière ; mais le test est un peu plus mince, moins opaque, 
plus fragile que chez les sujets méridionaux. On peut récolter un assez 
grand nombre de sous-variétés basées sur la disposition des bandes 
ornementales. Très souvent, les bandes inférieures sont soudées aumoins 
en partie. Elles sont, du reste, chaudement colorées. 

Quoique cette forme ait une réelle analogie avec la précédente, elle 
n’a pas encore été trouvée à Lyon dans les mêmes stations; ces deux 
coquilles semblent constituer des colonies parfaitement distinctes. 

Cette coquille essentiellement méridionale, localisée dans le midi de 
la France, le long du littoral méditerranéen ou au pied de la chaine des 
Pyrénées, ne remonte pas à l’est au delà de l'Hérault, et à l'ouest au 
delà de la Lozère. 


HELIX TREPIDULA, Servain 


Helix trepidula, SERYAIN, 1880. Mss. — In Coutagne, 1831. Not, faune malac. 
bass. Rhône, p. 12. 
— — LocaARD, 1882. Prodr. malac. franç., p. 97. 


Nous avons récolté dans le courant du mois d'octobre de cette année, 
un grand nombre d'individus de l'Helix trepidula, tous vivants avec les 
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Helix neglecta et H. lauta, sur les talus des fossés du chemin de ronde 
compris entre le cours Lafayette, à Lyon, et le fort de Villeurbanne, Nos 
plus grands sujets ne dépassent pas 15 millim. de diamètre maximum, 
pour une hauteur de 8 millim., tandis que la moyenne des individus n’est 
que de {2 millim. de diamètre pour une hauteur de 7 millim. C’est donc 
une taille normale, ou tout au moins un peu inférieure, car nous savons 
qu'il existe dans les Alpes-Maritimes et dans le Var, une variété major 
dont la taille est beaucou» plus forte. Nous ne saurions, du reste, établir 
de différences entre les échantillons récoltés à Lyon, et ceux que l’on 
trouve notamment aux Catalans, près de Marseille. Ils ont absolument 
la même taille, le même galbe, la même coloration. La plupart sont 
monochromes, quoique quelques-uns portent des traces de bandes d’un 
fauve très pâle en dessous de la coquille, avec quelques taches flammulées 
en dessus. 

Jusqu'à ce jour, l'Helix trepidula paraissait exclusivement cantonné 
dans les Alpes-Maritimes, le Var et les Bouches-du-Rhône. 


. HELIX CESPITUM, Draparnaud 


Haelix cespitum, DRAPARNAUD, 4801. Tab]. mo7l., p. 92. 
— — LOCARD, 1882. Prodr. malac. franç., p. 100. 


Un bel individu de l’Helix cespitum a été découvert à l'octroi de Lyon, à 
La Mouche, par M. Roy, au mois d'octobre 1882, vivant sur un buisson 
servant de clôture à de petits jardins cultivés au pied des talus du chemin 
de fev. Il a pu y récoter, en même temps, une vingtaine d’autres sujets 
appartenant à des espèces méridionales, dont quelques-uns n'étaient 
malheureusement pas complètement adultes, mais pour la détermmation 
desquels aucun doute n’était possible. M. Roy les a élevés chez lui, et nous 
avons pu constater que son Helix cespitum mesurait 24 millim.de diamètre 
et 15 millim. de hauteur; il atteignait donc la taille ordinaire de l’Helix 
cespitum. du midi de la France, du Var et des Alpes-Maritimes. 

. L'Helix cespitum paraît s’acclimater assez facilement, même lorsqu'il 
est loin de son centre normal. Si dans Le sud-est de la France, il n’a pas 
encore été signalé en dehors des départemen's des Alpes-Maritimes, du 
Var, des Bouches-du-Rhône, de Vaucluse, des Basses-Alpes et de l'Hé- 
rault, dans l’ouest, nous le voyons remonter depuis les Basses-Pyrénées 
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et la Gironde, jusque dans le Morbihan où sa présence a été reconnue par 
M. Bourguignat (1). 


HELIX MANTINICA, J. Mabille 


Helix Mantinica,J. MAB:LLE, 1881. In Bull. soc. phil. Paris. 
_ _— LocanpD, 1882. Prodr. malac. franç., p. 101. 


M. Roy a récolté durant l'automne 1882, plusieurs individus d’un 
Helix que nous croyons devoir rapporter à l'Helix Mantinica de 
M. J. Mabille; ils vivaient avec les Helix acosmeta et H. cespitum. Com- 
parés aux individus que l’on trouve dans le Var, les sujets lyonnais sont 
uu peu plus globuleux; ils semblent passer à l’Helix Arigoi (2) tout 
en ayant cependant les tours de la spire séparés par une suture plus 
profonde ; ils sont moins striés que les véritables Helix Mantinica, avec le 
test un peu plus brillant, la spire moins surbaissée, le dernier tour plus 
dilaté, et partant l’ouverture plus ovalaire. Mais nous devons dire que 
ces échantillons, lorsqu'ils ont été recueillis, n'étaient pas adultes, et que 
l'élevage avec une nourriture et dans un milieu particulier a très bien 
pu en modifier les caractères. Nous ne voyons aucune forme française 
avec laquelle ils aient plus d’affinités. 

Le type de l’Helix Mantinica a été récolté en Corse aux environs de 
Bastia. Mais nous retrouvons cette même forme dans plusieurs stations 
du département du Var, où elle n’est pas rare; nous ne pensons pas 
qu'elle ait été signalée jusqu’à présent dans d’autres départements. 


HELIX LAUTA, Lowe 


Helic lauta, LOWE, 1831. Primit. faun. Mader., p. 53, pl. W, fig. 9. 
_— LocArD, 1882. Prodr, malac. francç., p.117. 


En 1840, Terver avait déjà récolté dans les jardins de la presqu'ile de 
Perrache et aux Étroits, c’est-à-dire dans la partie sud de la ville, quel- 
ques rares individus de l’Helix lauta, alors confondu avec l’Helix 
variabilis de Draparnaud(3). Depuis lors cette espèce paraissait avoir 


* (4) Bourguignat, 1860. Malacologie terrestre et fluviatile de la Bretagne, p. 58. 

(2) Helix Arigonis, Rossmässler, 4854. Iconogr., XII, p. 21, pl. LXVI, f. 823-824. 

(3) A: Locard, 1877. Malacologie lyonnaise, ou descrip. des moll. des env. de Lyon, 
d’après la collection de A.-P. Terver, p. 48. 
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complètement disparu, Malgré toutes les recherches faites pendant 
plusieurs années par nos amis et par nous, nous n’avions pu retrouver celte 
coquille. Mais en 1880, nous pûmes en récolter un individu mort, dans 
la losne Béchevelin, près des talus sud du chemin de fer de Lyon à 
Marseille. Mais, comme il était absolument unique, nous ne crûmes pas 
devoir y attacher une grande importance. 

L'année suivante, trois ou quatre échantilons morts furent ouai 
dans la même station. Enfin, durant l’automne de 1889, tous les malaco- 
logistes lyonnais ont pu récolter en grande abondance l’Helix lauta, sur 
toute Ja rive gauche du Rhône, depuis le pare de la Tète-d’'Or, jusqu’au 
delà du fort de la Vitriolerie, et plus particulièrement sur les talus des 
fossés des forts et de leurs chemins de ronde. Mais c'est surtout près du 
cours Lafayette, que la colonie était plus particulièrement populeuse au 
mois d'octobre 1882. 

Comparés aux individus de 1840, certains Helix lauta récoltés 
en 1882, sont absolument identiques ; c’est à croire que la même colonie 
que l’on croyait perdue, s’est cependant propagée, tout en changeant de 
quartier, échappant ainsi aux investigations des malacologistes comme aux 
envahissements des édiles lyonnais, jusqu'au moment où, grâce au peu de 
rigueur des deux derniers hivers, elle a pu prendre tout à coup un déve- 
loppement considérable. 

En présence d’une telle abondance d'individus, dispersés et répartis 
aujourd’hui sur un parcours de plusieurs kilomètres d’étendue, il est à 
présumer que l’Helix lauta est une forme désormais acclimatée dans nos 
régions et acquise définitivement à la faune lyonnaise. 

L’Helix lauta de Lyon est de taille et de forme très variables. Les plus 
beaux échantillons ont 16 à 20 millim. de diamètre maximum pour une 
hauteur de 11 à 15 millim. Le plus souvent, lorsque la taille diminue, le 
galbe général de la coquille devient alors plus élancé, plus conique, sans 
jamais pourtant arriver à la forme type de l'Helix variabilis de Drapar- 
naud (1). Ces variations dans la taille et le galbe s’observent chez des 
individus vivant sur le même point; cependant nous devons reconnaître 
que ceux qui ont été récoltés près du fort de la Vitriolerie avaient une 
taille plus grande et plus régulière que tous les autres, quelle que soit 
leur provenance. Quant à la coloration, ce sont les sujets monochromes 
d'un blanc crétacé ou isabelle qui dominent. A Béchevelin et près du fort 


(4) Draparnaud, 1801. Tabl. Moll., p. 73. 
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de la Vitriolerie, on trouve cependant quelques sujets à bandes co- 
lorées. 

Au point de vue de la dispersion géographique de cette espèce, rap- 
pelons que, dans la vallée du Rhône, elle ne paraissait pas remonter 
au delà du Gard et de Vaucluse. Mais en suivant le littoral océanique, 
elle s’est progressivement dispersée depuis la Gironde jusque dans la 
Loire-Inférieure, le Morbihan, le Finistère, les Côtes- du -Nord, l’Ille-et- 
Vilaine, etc. Elle s’acclimate, du reste, assez facilement loin de son centre 
normal. C’est ainsi qu'on la retrouve aujourd’hui aux environs de 
Paris, dans la Seine, Seine-et-Marne, et dans l'Aisne. 


HELIX LINEATA, Olivi 


Helix lineata, Ouivi, 1799. Zoo!. Adriat., p. 77. 
— — LocarD, 1882. Prodr.inalac. franç., p. 117. 

Nous avons indiqué dans notre Catalogue des mollusques de l’Ain (1) 
le fait de la présence de trois Helix lineata mortset bien adultes, récoltés 
par notre ami M. de Fréminville, dans le parc de son château, à 
l'Aumusse, près de Mâcon, dans l'Ain, mais sans en expliquer la présence. 
Depuis cette époque, aucune trouvaille nouvelle n’a été faite à notre 
connaissance. 


HELIX PISANA, Müller 


Helix Pisana, MüLLEn, 1774. Verm. lerr. et fluv. hist., IL, p. 60, n° 255. 
— — Locarp, 1882. Prodr. malac. franç.. p.118. 


Vers 1878, Michaud, le digne continvateur de l’œuvre de Draparnaud, 
avait récolté sur les talus du chemin de fer, au sud de Lyon, une trentaine 
d'individus bien adultes de l'Helix Pisana; ils vivaient dans un espace 
assez restreint, sur une pente exposée au midi, au milieu de plantes 
également méridionales. Depuis lors, quelques individus morts ont été 
récoltés non loin de là sous les buissons et sous les haies qui bordent 
les chemins. Mais il ne semble pas que la colonie ait aussi bien prospéré 
que celle de l’Helix lauta. 

Les individus récoltés par Michaud étaient de taille moyenne, mais 


(1) À. Locard, 1881. Catal. moll. déps de l'Ain, p. 50. 
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faiblement colorés, sans bandes ni flammules ; l'ouverture était à peine 
rosée intérieurement. Tout semblait faire croire qu’il avaient souffert 
dans leur développement. 

-Nous avons tenté à deux reprises différentes d’acclimater l’Helix 
Pisana aux environs de Lyon. Nous devons avouer que ces tentatives ne 
paraissent pas, jusqu'à présent du moins, avoir été couronnées d’un 
bien grand succès. Quatre ou cinq cents individus de tout âge ont été 
mis au printemps de cette année, les uns à la Mouche, dans un jardin clos 
de murs, non loin de la station où Michaud avait découvert sa colonie, les 
autres à Oullins, sur une pente de la vallée de l’Iseron bien exposée au 
midi. Au bout de peu de temps, et dans ces deux stations, les Helix 
Pisana se sont dispersés ; el c’est à peine si, cet automne, nous avons pu 
retrouver quelques rares individus, assez malingres, paraissant fort 
regretter la mère patrie. 

Quant au fait de la disparition complète des mollusques que l’on tente 
parfois d’acclimater, il n’est pointnouveau; nous l’avons déjà constaté (1), 
mais sans pouvoir lui donner la moindre explication. 

La dispersion géographique de l’Helix Pisana en France est assez 
considérable, pour que l’on puisse espérer qu'il s’acclimatera un jour à 
Lyon. On sait, en effet, que cette coquille vit aujourd’hui sur tout le 
littoral méditerranéen et océanique. Il vit par milliers, dit M. Bourgui- 
gnat (2), aux environs de Dinard, dans l’Ille-et-Vilame. Depuis quelques 
années, il est acclimaté aux environs de Paris, et a pu supporter les 
rigueurs du terrible hiver de 1880. 


HELIX TROCHOIDES, Poiret 


Helix trochoïdes, PoirET, 1789. Voy. Barb., II, p. 29. 
— — LocARD, 1882. Prodr. malac. franç., p. 121. 


Huit échantillons seulement ont été trouvés vers 1876, dans les allu- 
vions du Rhône, sur les digues, entre l’ancien pont de la Boucle et le 
pont du chemin de fer de Genève (3). Nous avons recueilli depuis cette 
époque des alluvions à peu près toutes les années, mais sans pouvoir y 
retrouver cette espèce. 


(A) A. Locard, 1881. Études sur les variations malacologiques, t. 11, p. 143. 
(2) Bourguignat, 1860. Aalucologie de la Bretagne, p. 155. 
(3) A. Locard, 1877. Malac. lyonnaise, p. 49, 


IV. MAL. 


& 
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Nousrappellerons que l’Helix acuta vit sur tout le littoral méditerranéen, 
et qu’il n'a jamais été signalé en dehors de cette zone. 


HELIX ACUTA, Müller 


Helix acuta, MULLER, 1776. Verm. terr. fluv. hist., II, p. 100. 
— = LocanD, 1882. Prodr. malac. franç., p.122. 


Six échantillons de l’Helix acuta ont été récoltés à la même époque, et 
dans les mêmes conditions que l'Helix trochoides dont nous venons de 
parler. Il est probable qu'ils ont dû vivre simultanément. Depuis ce 
moment, nous n’en avons retrouvé aucun individu. 

La dispersion géographique de l’Helix acuta est beaucoup plus grande 
que celle de l’Helix trochoides. C'est également une forme particulièrement 
méridionale, mais s'étendant plus avant dans l’intérieur du continent. 
Elle est aujourd’hui dispersée sur tout le liltoral français. On la trouve, en 
effet, dans tout le Midi, puis remontant les côtes de l'Océan, jusque dans 
la Manche. Comme dans la vallée du Rhône, l’Helix acuta tendrait à 
remonter les grands cours d’eau. On le rencontre, en effet, assez loin de 
la mer, sur les bords de la Garonne et de la Loire, et M. Bourguignat 
l'a récolté sur les bords de la Seine, à Javel, dans Paris. 


FERUSSACIA LOCGARDI, Bourguignat 


Ferussacia Locurdi, BourcuIenarT, 1880. In Locard, Études var. malac, I, 
p. 251, pl. III, fig. 40. 
— _— Locanp. 1882. Prodr. malac. franç., p.125. 


Cette forme, qui diffère totalement de toutes nos Ferussacies françaises, 
se raltache par son galbe et ses caractères généraux à l’Achatina 
Hohenwarti de la Dalmatie. Nous en avons récolté deux individus dans 
les alluvions du Rhône, au nord de Lyon, en 1877. M. Bourguignat les 
a reconnus identiques à ceux qu'il possédait de la Lombardie. C’est 
donc bien là encore une forme méridionale introduite dans nos pays. 
Depuis cette époque, nous n'avons pas retrouvé, ni dans les alluvions ni 
sur les bords du fleuve, le Ferussacia Locardi. 
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PUPA QUINQUEDENTATA, Born 


Turbo quinquedentatus, BORN, 1778. Mus. Vindobon. testac., p. 370. 
Pupa quinquedentata, Locanp, 1882. Prodr. malac. franç., p. 158. 


Depuis l’époque où nous avons signalé pour la première fois la pré- 
sence du Pupa quinquedentata aux abords de Lyon dans les alluvions du 
Rhône (1), nous en avons retrouvé deux individus vivants et bien adultes, 
un peu au nord de la même station, à la Pape non loin des bords du 
fleuve. C’est du reste, toujours une forme très rare, peut-être localisée sur 
quelques points seulement, mais qui jusqu’à présent semble s’acchmater 
assez difficilement. 

Les sujets sont de taille assez petite; mais, quant au reste, ils sont 
absolument conformes, comme galbe général et comme coloration, à ceux 
de certaines colonies du midi. 

Il est à remarquer, pour cette coquille, que son habitat est aujourd’hui 
reconnu dans toute la vallée du Rhône. Il a donc pu remonter de proche 
en proche et se propager depuis le midi jusqu’au nord de Lyon. Nous 
le connaissons, en effet, dans les Alpes-Maritimes, le Var, les Bouches- 
du-Rhône, le Gard, Vaucluse, l'Ardèche, la Drôme, l'Isère et le Rhône. 
Les colonies où on l’a observé dans ces divers départements sont parfois 
assez distantes les unes des autres; mais néanmoins ce sont en quelque 
sorte les premiers jalons entre lesquels il sera sans doute possible de 
trouver plus Lard des points intermédiaires. 


PUPA MEGACHEILOS, de Cristofori et Jan 


Chondrus megacheilos, DE CRISTOFORL ET JAN. 4832. Calal., XI], n° 13. 
Pupa megacheilos, LocARD. 1882. Prodr. malac. franç., p. 159. 


Nous ne possédons qu’un seul individu du Pupa megacheilos, récolté 
en 1879 par nous dans les alluvions du Rhône, au nord de Lyon. Il ne 
mesure que 8 millim. de longueur totale; mais, quant au reste, il est 
absolument conforme au véritable type italien. C'est, à notre connaissance, 
le seul sujet qui ait été récolté dans nos régions. 

Le Pupa megacheilos, en dehors de l'Italie a un habitat fort restreint, 


(1) Locard, 1877. Malacologie lyonnaise, p. 59. 
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et toujours exclusivement méridional. Nous ne le connaissons, malgré 
les citations erronées qui ont pu être faites, que dans le Var, près de 
Grasse, et au cirque de Gavarnie dans les Hautes-Pyrénées. 


PUPA FARINESI, des Moulins 


Pupa Farinesi, DES MouLiNs, 1835. Descr. moll., in Soc. Tinn. Bord.,1t. NIE, p. 156, 
pl. IH, fig. E, 1-3. 
_ — LocanD, 1882. Prodr. malac. franç., p.161. 


Il a été trouvé dans les alluvions du Rhône, il y a déjà quelques 
années, plusieurs individus du Pupa Farinesi. Ce fait nous a été confirmé 
par plusieurs malacologistes de nos amis; c’est, du reste, une forme rare ; 
nous n’avons pas été assez heureux pour la récolter jusqu'à ce jour. : 

La présence du Pupa Farinesi dans les alluvions du Rhône n’a, du reste, 
rien de bien anormal. On sait, en effet, que cette coquille, plus particuliè- 
rement abondante dans les Pyrénées, a été signalée sur plusieurs points 
du département de l'Isère, notamment à la Grande-Chartreuse et aux 
environs de Grenoble; mais, dans le Dauphiné, c’est toujours une forme 
rare, relativement à ses habitats des Pyrénées-Orientles, des Hautes- 
Pyrénées, de la Lozère, etc. 


Voici donc une petite faunule composée de dix-septespèces faisant nor- 
malement partie d’une faune malacologique méridionale, et qui pourtant 
ont été récoltées aux environs immédiats de Lyon, les unes mortes et le 
plus souvent en petit nombre, dans les alluvions du Rhône; les autres 
parfaitement vivantes et en colonies populeuses. Parfois quelques-unes de 
ces formes n’ont fait qu'apparaître pour disparaître ensuite rapidement ; 
d’autres, au contraire, semblent avoir fait souche définitive, et paraissent 
devoir être désormais acquises à la faune locale. 

Sans entrer dans d'inutiles discussions sur le mode de migration des 
mollusques (1), examinons donc dans quelles conditions générales vivent 
ces colonies, et cherchons à quelles causes on doit en attribuer la 
présence. 


(1) Pareil sujet a été déjà traité par plusieurs auteurs. Nous croyons devoir renvoyer ceux de 
nos lecteurs qu'un tel sujet peut intéresser au chapitre V du deuxième vol. de notre travail 
sur les Variations malacologiques. 
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On remarquera tout d’abord que cette faunule peut être groupée, 
d’après les divers habitats des mollusques qui la composent, en trois 
sections correspondant chacune à un milieu différent. 


1° Faunule des bords du Rhône, au nord de Lyon. — Cette faunule se 
rapporte à une station comprise entre Saint-Clair et Miribel, et présentant 
des conditions topographiques toutes spéciales. La vaïlée du Rhône, qui 
depuis son embouchure jusqu’à Lyon affecle une direction à peu près 
constante nord-sud, s'incline, à parür de ce point, suivant une nouvelle 
direction est-ouest, de telle sorte que les collines qui bordent sa rive 
droite ont leurs flancs exposés au midi. Les espèces malacologiques 
méridionales propres à cette région sont : 


Helix rubella, Risso. Helix Putoniana, Mabille. 
—  cemenelea, Risso. Pupa quinquedentata, Born. 


A celte liste, nous pourrons encore ajouter l’Helix cinctella, Drap., qui, 
sans êlre aussi exclusivement méridionale, vit cependant de preférence 
dans le Midi, et ne constitue dans le centre de la France que des colonies 
isolées et généralement peu populeuses. 

Mais en même temps, si l’on examine la flore de cette station, on y 
irouve toute une série de plantes méridionales faisant défaut pour la 
plupart dans les contrées voisines, et localisées depuis quelques années 
dans cette région. Notre savant ami M. le Dr Saint-Lager a bien voulu 
nous en dresser la liste; ce sont plus particulièrement : 


Sinapis incana, Lin. Pterothece nemausensis, Cass. 
Cistus saivifolius, Lin. Helminthion echioideum, Gærtn. 
Helianthemon salicifolium, Pers. Crepis Nicæensis, Balbis. 

— canum, Dun. Convolvulus Cantabricus, Lin. 
— qgutiatum, Mill. Onosma arenarium, W. Kit. 
Trifolium Boceoni, Savi. Orchis variegatus, All. 
Trigonella Monspeliaca, Lin. —  papilionaceus, Lin. 
Valerianella coronata, Cand. —  fragrans, Poll. 
Centaurion solstitiale, Lin. Phalaris Canariensis, Lin. 
Cuprina vulgaris, Cass. Andropogon gryllus, Lin. 
Xeranthemon inapertum, Wild. Stipa pennata, Lin. 

Linosyris vulgaris, Cass. Barbula membranifolia, B. Sch. 


En même temps, on trouve également dans la même localité toute une 
faune entomologique spéciale, dont plusieurs espèces font partie de la 
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faune exclusivement méridionale. Nous citerons notamment, d’après les 
indications que nous devons à M. l'abbé Carret et à M. Rey les coléoptères 


suivants. : 


Cicindela flexuosa, Fabr. 
Chlænius spoliatus, Rossi. 
Dinodes rufipes, Dejean. 
Acinopus tenebrioides, Duft. 
Zabrus piger, Dei. 
Bembidium fasciolatum, Daft. 
— eques, Sturm. 
Dytiscus pisanus, Casteln. 
Eunectes sticticus, Linné. 
Laccophilus variegatus, Germ. 
Lathrobium labile, Erichs. 
Achenium rufulum, Farm. 
Platysthetus spinosus, Erichs. 


Hister inæqualis, Oliv. 

Lampra festiva, Linné. 
Malachius terminatus, Menetriès. 
Henicopus hirtus, Linné. 

Denops albofasciatus, Charpy. 
Corynetus ruficollis, Oliv. 

Lamia funesta, Fabr. 
Pachycerus Faldermanni, Fahrs. 
Coniatus repandus, Fabr. 
Clythra flavicollis, Charp. 
Cynandrophthalma nigritarsis, L. 
Cryptocephalus fusciatus,Schæff. 


En outre de ces coléopières qui appartiennent, comme on le voit, à 
une faune essentiellement méridionale, on peut aussi indiquer les espèces 
suivantes, qui, bien que méridionales également, se rencontrent non 
seulement entre La Pape et Saint-Clair, mais aussi dans des slations 
encore plus septentrionales que celles qui nous occupent: 


Lionychus quadrillum, Daft. 
Necrodes littoralis, Linné. 
Deleastes dichrous, Gravenh. 
Blemus areolatus, Crentz. 
Ateuchus laticollis, Linné. 
Triodonta aquila, Mulsant. 
Telephorus assimilis, Payk. 
Malachius scutellaris, Erichs. 
Colotes maculatus, Casteln. 


Tarsostenus univittatus, Rossi. 
Mylabris geminata, Fabr. 
—  variabilis, Bilb. 
Zonitis prœusta, Fabr. 
— sex-maculata, Oliv. 

Epicauta verticalis, Illig. 
Sitaris muralis, Forst. 
Cryptocephalus imperialis, Fabr. 

— flavescens, Schn. 


Avec les Coléoptères que nous venons d’énumérer, nous pouvons éga- 


lement citer un certain nombre de Lépidoptères tout aussi méridionaux, 
dont Chenilles et Papillons ont été récoltés dans les mêmes conditions 
d'habitat, par notre ami M. Georges Rouäst; ce sont : : 


Lycœænu Bætica, Lin. 
—  Telicanus, Syst. Verz. 


Parage ægeria, Lin. 
— var. meone, Esp. 
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Deilephila Livornica, Esp. Cleophana anthirrhinii, Hub. 
Zygæna fausta, Lin. —  Yvani, Drap. 

Naclia punctata, Fabr. Catocala puerpera, God. 
Deiopeia pulchella, Lin. Pellonia calabrariæ, Ent. Stettin. 
Euprepia pudica, Esp. Eucrostis indigenata, Vill. 
Aretia casta, Esp. Gnophos glaucinaria, Hub. 
Spilosoma luctifera, Syst. Verz. — mucidaria, Hub. 
Cnethocompaypityocampa, Syst. V. Sterrha sacraria, Lin. 


Agrotis cos, Hubn. 


Après une pareille énumération, il n’est donc point surprenant que 
dans un tel milieu, véritable petite Provence, on trouve des mollusques 
appartenant également à la faune méridionale. 

Comment tout ce monde zoologique et botanique a-t-il été amené du 
midi dans cette région? Y est-il venu naturellement, de lui-même, émi- 
grant de proche en proche, ou chassé dans sa frêle et légère progéniture 
par les vents du midi, qui, suivant la vallée du Rhône, viennent battre 
toute la côtière? Ou bien faut-il admettre que toutes ces formes ont été 
apportées depuis quelques années seulement par la main inconsciente de 
l’homme ? Nous ne saurions le dire. Maïs il est probable que plantes et 
mollusques ont dû venir en même temps etse développer simultanément, 
tandis que les msectes au déplacement plus facile ont dû s'établir plus 
tard dans ce nouvel habitat, trompés sans doute par les apparences 
d’une flore anormale croissant sous l'influence d'une température plus 
douce que dans les stations voisines. 

C’est probablement dans ce même milieu qu'ont dù vivre les Helix 
trochoïdes, H. acuta et Pupa Farinesi, etc., que nous retrouvons épars 
dans les alluvions arrachées par les débordements du fleuve sur ces mêmes 
rives. 

2° Faunule des talus des fortifications et des chemins de fer. — Nous 
avons vu qu'un certain nombre de mollusques du Midi avaient été récoltés 
soit sur les talus des chemins de ronde des anciennes fortifications 
établies à l’est de la ville, soit sur les talus du chemin de fer. Ces espèces 
sont les suivantes : 


Helix acosmeta, Bourg. Helix Mantinica, Mab. 
—  neglecta, Drap. —  lauta, Lowe. 
— _trepidula, Serv. —  Pisana, Müller. 


—  cespitum, Drap. 
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Dans cette faunule, les Helix neglecta, H. trepidula et H. lauta ont 
été trouvés ensemble. Il en est de même des H. acosmeta, H. Mantinica 
et I. cespilum. Parfois, il est vrai, on trouve des colonies où l’Helix 
lauta vit seul; ce groupement est assez singulier ; il se manifeste ici 
tout comme dans la faunule précédente ; l’acclimatation ou tout au moins 
l'importation des formes méridionales dans nos pays semble avoir 
toujours porté sur plusieurs espèces à la fois. 

Dans les talus du fossé qui borde le chemin de ronde, entre le cours 
Lafayette et le fort de Villeurbanne, les Helix neglecta, I. trepidula et 
H. lauta sont en très grande abondance. A la fin du mois d’octobre 1882, 
nous avons compté 59 individus dans un espace de 1 mètre carré, tout 
au bord du cours Lafayette, exposé au midi, et comprenant: 


81 Helix lauta; 
19 —  trepidula; 
10 —  neglecta. 


C’est, du reste, surtout sur les parties des talus exposées au midi ou au 
couchant que ces mollusques abondent et que les sujets atteignent le 
plus grand développement. Nous y trouvons en même temps: 


Hyalinia lucida, Drap.; sous les pierres, quelques individus morts ; r. 
— nitida, Müll.; sous les arbrisseaux, au bord de l’eau; ar. 

Succinea putris, Lin.; quelques individus morts ; ar, 
Helix aspersa, Müller ; cc. 

—  nemoralis, Linné ; ac. 

—  hortensis, Müller ; un seul individu. 

—  plebeia, Drap.; sous les herbes et sur les arbrisseaux ; cec. 

—  carthusiana, Müll.; sur les graminées ; ac. 

—  loroglossicola, Mab., var. minor; sous les graminées; ac. 


Mais là encore, dans cette station croît toute une flore méridionale. 
Dès 1872, M. le D' Saint-Lager avait pu constater que sur ces mêmes 
talus un certain nombre de plantes du midi avaient fait invasion. 1] publia 
une note à ce sujet, dans laquelle, après avoir fait l'énumération des 
plantes méridionales déjà observées dans le domaine de la flore lyon- 
naise (1), il indiqua les plantes suivantes comme se trouvant plus commu- 
nément dans celte même siation: 1 


(1) Saint-Lager. Note sur l'introduction de quelques plantes méridionales à Lyon et 
dans ses environs, în Ann. soc. Bot. Lyon, 1.1, Lyon, 1872. 
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Nigella damascena, Lin. 
Reseda alba, Lin. 

Raphanis landra, Mor. 
Diplotaæis erucoidea, Cand. 
Iberis linifolia, Lin. 
Giaucion luteum, Scop. 
Erodion ciconium, Wild. 


—  malacoideum, Willd. 


Trifolium angustifolium, Lin. 

— stellatum, Lin. 

— resupinatum, Lin. 
Lotos hirsutus, Lin. 
Trigonella monspeliaca, Lin. 
Centaurion album, Lin. 


Pterothece nemansensis, Cass. 
Helminthion echioideum, Gærtn. 
Crysanthemon segetale, Lin. 
Anthemis tinctoria, Lin. 
Achillios ligusticus, AI. 
Scolymo shispanicus, Lin. 
Hyssops officinalis, Lin. 
Amaranton album, Lin. 
Phalaris cœrulescens, Desf. 
Agrostis verticillata, Vill. 
Polypogon monspeliensis, Dest. 
Andropogon distachyus, Lin. 
Avena barbata, Brot. 

Ægilops ovata, Lin. 


Urospermon Dalechampianum.D. —  trüncialis, Lin. 


Aujourd'hui encore, on retrouve la plupart de ces mêmes plantes. Elles 
sont donc définitivement acclimatées, tout comme nos mollusques. 

Nous devons avouer malheureusement que, lorsque M. le Dr Saint- 
Lager découvrit pour la première fois la présence de cette flore, aucune 
observation malacologique ne fut faite, de telle sorte que nous ne 
pouvons dire si cette acclimatation des plantes et des mollusques a 
été simultanée ou successive. Quoi qu'il en soit, relativement aux plantes, 
on peut en expliquer la présence, d’une part, par le voisinage de la gare 
de chargement et de déchargement de marchandises de toutes prove- 
nances, et, d’autre part, par la proximité des grands magasins de fourrage 
des casernes de cavalerie de la Part-Dieu. Les wagons du chemin de fer 
viennent jusqu’au pied même des talus ; ils ont donc très bien pu servir 
de véhicule à cette flore comme à cette faune. En outre, il suffira de 
rappeler que, lors de la guerre de 1870-71, il futfait, précisément dans ce 
quartier, des approvisionnements considérables de fourrages du Midi. 
C’est là, sans doute, qu'il faut rechercher la cause première de cette 
importation; de telle sorte queprobablement faune et flore ont été intro- 
duites ensemble, à la même époque. 

Durant les premières années, les mollusques du Midi ont dû rechercher 
de préférence les plantes méridionales; mais aujourd'hui que l’acclima- 
tation est aussi complète que possible, ils viventindistinctement, aussi bien 
sur ces plantes que sur celles de nos pays. En même temps, nous voyons 
l’'Helix plebeia, forme particulière à nos régions, vivre à la fois sur les 
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plantes de nos pays ou sur celles du Midi. De tels faits semblent bien 
prouver que l’acclimatation des mollusques est déjà bien ancienne. 

Mais, il estune plante que l’Helix lauta semble plus particulièrement 
affectionner : c'est l’Helodea canadensis, Michx. ; cette plante aquatique 
envahit les fossés; souvent les enfants l’arrachent avec des rateaux pour y 
prendre de rares petits poissons qui s’enchevêtrent à travers ses innom- 
brables tiges ; les plantes, rejetées sur les bords, finissent par pourrir ; 
c’est à ce moment que l'Helix Lauta vient en sucer les petites feuilles. 
Ajoutons que-dans ces mêmes lieux, on trouve les Dytiscus pisanus Cast., 
Eurnectes sticticus Lin., Laccophilus variegatus (erm., insectes hydro- 
canthares propres à la région méditerranéenne, acclimatés dans nos 
pays. 

Quant aux Helix acosm’ta, H. Mantinica, H. cespitum et H. Pisana, 
récoltés ensemble au pied des talus du chemin de fer, ils ne vivent pas avec 
une flore méridionale aussi nettement caractérisée. Du reste, leur acclima- 
tation ne paraît pas aussi définitive que celle des espèces dont nous venons 
de parler. On trouve bien, il est vrai, non loin de leur habitat, des 
Salsola Kali Lin., et Psoralion bituminosume Lin., plantes méridionales 
récemment importées à Lyon ; mais les mollusques récoltés dans cette 
station vivent sur des arbrisseaux et des plantes basses du pays. 

Relativement à ces dernières espèces, nous sommes porté à croire 
qu’elles ont dû, comme nous l'avons déjà rapporté à propos de l’Helix 
Pisana (1), être introduites à Lyon avec des légumes provenant du Midi, 
dont nos maraichers des environs font emplette pour les revendre ensuite 
avec leurs propres légumes sur les marchés de la ville. 

3° Faunule des alluvions. — Disons d’abord que la faune alluviale de 
la Saône est à peu près nulle. C’est tout au plus sion peut lui attribuer 
l’Helix lineatatrouvé à l'Aumusse. La faune alluviale du Rhône est beau- 
coup plus riche ; nous y avons récolté les espèces méridionales suivantes: 


Helix rubella, Risso. Helit acuta, Müll. 

—  cemenelea, Risso. Ferussacia Locardi, Bourg. 
—  Putoniana, Mab. Pupa megacheilos. Crist. 
—  trochoides. Poiret. —  Farinesi, Des Moul. 


Les indications fournies par une telle faunule sont fort restreintes. Il 
est, en effet, bien difficile, même après l’étude topographique des bords du 


(1) A. Locard, 1881. Études sur les variations mMmalacologiques, t, El, p. 130. 
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fleuve et de la direction de ses courants, de se rendre un compte bien 
exact du point où ces mollusques ont vécu avant d’avoir été entrainés. 
De tels transports peuvent s’effectuer sur de grandes distances ; nous 
voyons, par exemple, qu'après des inondations, ou simplement un gros- 
sissement du Rhône; on retrouve au sud de Lyon, les mêmes alluvions 
qu'au nord de la ville, c’est-à-dire après un parcours de plusieurs kilo- 
mètres à travers des quais ou des digues, où nos mollusques ne sauraient 
Vivre normalement. 

Nous estimons qu'avec les Helix rubella et H. cemenelea ont dû vivre 
les Helix Putoniana, H. trochoides et H. acuta. Le Pupa Farinesi a pu être 
äpporté du département de l’Isère où nous savons qu'il est acclimaté. Quant 
âu Ferussacia Locardi et Pupa megacheilos, deux formes plus particuliè- 
rement italiennes, leur présence dans les alluvions du Lyonnais est plus 
difficile à expliquer. 

En résumé, de telles anomalies dans la répartition géographique de 
la faune malacologique française semblent faites pour dérouter les natu- 
ralistes en contredisant les lois générales jusqu'alors admises. Il semble- 
rait, en voyant de tels faits, qu'il n’y a plus d’area pour les faunes, et 
qu’un jour doit venir où faunes <eptentrionales et méridionales seront 
toutes confondues. 

Ce serait une grave erreur de croire qu'il en est ainsi. En effet, ces 
prétendues anomalies nous permettent de tirer quelques conclusions sinon 
bien nouvelles, du moins assez précises. 

Nous voyons d’après ce qui précède qu’un certain nombre d’espèces 
méridionales ou méditerranéennes tendent d’une part, à remonter vers 
le nord, jusqu'à une certaine limite, mais toujours en suivant le littoral 
océanique. Tels sont, par exemple, les Helix cespitum, H. enhalia, 
H. Pisana, H. lineata, H. lauta, H. variabilis, H. sphærita, acuta, etc. 

D'autre part, un certain nombre de ces espèces subcosmopolites 
tendent également à remonter les gran ds cours d’eau qui aboutissent à 
la mer, quelle qu’en soit la direction. Nous venons de voir ce qui se 
passait pour la vallée du Rhône,ilen est absolument de même pour 
les grandes vallées de la Garonne, de la Loire, de la Seine, etc. Mais, 
dans cette extension littorale des mollusques, qui passent ainsi de la médi- 
terranée à la Manche, il paraîtrait, jusqu’à présent du moins, que toutes 
ces espèces s'arrêtent précisément à celte même vallée de la Seine, qu'ils 
peuvent remonter, mais qu’ils ne sauraientfranchir pour s'étendre au delà 
du littoral de la Manche. 
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Une autre conclusion qui semble découler de tout ce que nous venons 
de voir, c’est la parfaite similitude qui existe entre les phénomènes migra- 
toires propres aux mollusques et ceux propres aux végétaux. De part 
et d’autre, nous observons les mêmes faits; plantes et bêtes émigrent 
ensemble. C’est là une grande loi de corrélation entre le monde anumal 
et le monde végétal que nous laissons à d’autres, plus expérimentés que 
nous sur un tel sujet, le soin de confirmer encore par de nouveaux 
exemples. 


FIN 
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NOTE. 


LES HELICES FRANÇAISES 


GROUPE DE L’HELIX NEMORALIS 


Parmi les Hélices françaises, il en est peu qui soient aussi communes 
et aussi répandues que certaines formes du groupe de l’Helix nemo- 
ralis. Et pourtant il en est peu aussi qui aient été plus mal interprétées 
par la plupart des auteurs français. Nous nous proposons, dans cette 
note, de faire connaître et de préciser les caractères spécifiques propres à 
chacune des formes aujourd’hui admises dans ce groupe. 


HISTORIQUE DU GROUPE 


Lorsque Linné, en 1758, créa le type du groupe sous le nom d’Helix 
nemoralis, valgairement connu en Danemark sous le nom de Skov- 
snekken, en allemand die walde Schneche, et en français La Livrée, la 
diagnose qu’il en donna était assez générale pour comprendre un certain 
nombre de formes affines: « Helix testa imperforata, subrotunda, lævi, 
diaphana, fasciata, apertura subrotonda, lunata » (1). Une telle défi- 


(4) Linné, 1758. Systema naturæ, édit. X,I,p, 773. 
V. MAL. dl 


6 FAUNE FRANCAISE 


nition pouvait s'appliquer non seulement à toutes les formes aujourd’hui 
admises dans ce groupe, mais même encore à bien d’autres formes 
appartenant à des groupes voisins. En même temps, il renvoyait aux 
descriptions et aux figurations de Lister (1). Or, l'examen de ces 
figures qui toutes laissent beaucoup à désirer sous le rapport de la 
fidélité et de l'exactitude, montre bien que Linné avait dû confondre 
sous une seule et même dénomination, au moins deux formes différentes 
aujourd’hui désignées sous les noms d’Helix hortensis et H. nemoralis, 
habitant toutes les deux l’Europe septentrionale dont la faune était plus 
particulièrement connue de Linné. 

Müller, le premier, en 1774, éleva au rang d’espèce une forme minor 
que soit Linné, soit d’autres auteurs avaient reconnue avant lui.Après avoir 
relevé à ce sujet un lapsus de Linné qui a appelé major, l’'Helix grisea 
labro albo, et minor l'Helix flava labro fusco, voici sur quels caractères 
Müller base sa distinction spécifique : 

« Parmi les caractères qui, au premier aspect, portent à séparer l’Helix 
hortensis de l'A. nemoralis, je signalerai d’abord la petitesse (en effet, à 
l’état adulte, la première est toujours moins grande), puis l'éclat de la 
coquille et la couleur du labre qui est toujours fauve chez l’Helix nemo- 
ralis ou major, et blanc chez l’Helix hortensis ou minor. J'ajoute que, 
pendant plusieurs années d'observation, il ne m'est jamais arrivé de 
trouver des intermédiaires entre les variétés de l’Helir hortensis et celles 
de l’Helix nemoralis » (2). 

Aiïnsi donc, pour le créateur de l’espèce, l'Helix hortensis diffère de 
l’Helix nemoralis, d’abord par la différence de taille, puis par l'éclat du 
test, enfin par la coloration du péristome. En outre, 1l a soin de renvoyer 
pour chacune de ces deux espèces aux différentes figurations de Lister, de 
Gève, de Schrôter, de Gualtieri, etc., tous auteurs qui, sans employer 
la méthode binominale créée par Linné,ont donné des représentations de 
ces deux formes avec leurs différentes variétés. 

Draparnaud est véritablement le seul auteur français qui ait bien 
compris ces deux coquilles. Avant lui, en France, Geoffroy (3) en décri- 
vant sa Livrée n'avait pas fait mention des caractères du péristome. Mais 
il est à remarquer que, dans les planches de Duchesne, planches que 


(1) Lister, 4678. Hist. anim. Angliæ, p. 116, pl. I, 1. 3. — 1785. Hist. syn. meth. conch., 
pl. 57, f. 54. — 1694. Exerc. analom., t. V, f. 1-3. - 

(2) Müller, 4774. Verm. terr. fluv. hist., II. p. 53. 

(3) Geoffroy, 1767. Traité sommaire des coq. env. Paris, p. 31. 
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l’on trouve quelquefois jointes à l'ouvrage de Geoffroy, la Livrée figurée 
pl. IL, fig. 5 et 6, est une coquille de grande taille à péristome blanc et 
sans tache ombilicale. 

Draparnaud, dans son Histoire des mollusques, a très bien séparé et 
divisé ces deux formes de l’Helix nemoralis et H. hortensis ; non seulement 
il en distingue exactement les caractères généraux, mais encore il montre 
les différences qui existent dans la taille, dans le galbe, dans le 
nombre des tours, dans la coloration aperturale. 

Quant aux caractères de coloration du péristome, il a bien soin de ne 
pas y attacher autant d'importance que Müller voulait leur en accorder. 
Il dit dans une note: « De même que l’on rencontre, quoique bien rare- 
ment, l'Hélice némorale avec un péristomeetun bourrelet blanc, de même 
on trouve quelquefois l'Hélice des jardins avec un bord jaunâtre; ce qui 
semblerait confondre ces deux espèces, d’ailleurs très ressemblantes 
l’une à l’autre. Cependant elles sont distinctes ; car on ne les voil guère 
mêlées dans l’accouplement ; c’est une remarque de M. Faure -Biguet » (1). 

Il est bien probable que fort peu de malacologistes français ont pris 
soin de lire cette note, et même le texte de Müller, car, pour la plupart, 
ils se sont bornés à classer sous le vocable d'Heliz nemoralis toutes les 
coquilles de ce groupe à péristome brun, et sous celui d’Helix hortensis 
toutes les formes à péristome blanc, sans tenir compte le moins du 
monde des autres caractères spécifiques. De là une épouvantable con- 
fusion de formes bien distinctes et bien différentes. 

Ainsi, en 1838, Deshayes, dans la seconde édition de Lamarck, voulut 
confondre en une seule et même forme les Helix nemoralis, H. hortensis 
et H. sylvatica. « Nous avons rassemblé, dit-il, une grande série de 
variétés des trois espèces remoralis, hortensis et sylvatica, et nous y 
voyons des passages assez nombreux les uns avec les autres, pour avoir 
l'opinion que ces trois espèces n'en forment qu’une seule (2). » 

Et pourtant, plus tard, le même savant auteur, en publiant le texte de 
l'Histoire naturelle des mollusques laissé inachevé par de Ferussac, 
admet au rang d’espèces ces trois mêmes formes,en en donnant de bonnes 
descriptions. 


(1) Drap :rnaud, 1804. Histoire des mollusques, p. 9,6. 

Déjà dans son Tableau des mollusques, p.81, ouvrage aujourd'hui fort rare, on voit que 
Draparnaud admettait une telle modification des caractères donnés par Linné ou Müller, 
puisqu'il cite une var. f. jaune, marquée de cinq bandes peu colorées, péristome réfléchi, b/anc, 
large, ete. 

(2) Deshayes, 1838. Zn Lamarck, Anim. sans vert., {. NIL, p. 96. 
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Moquin-Tandon, en 1855, après avoir décrit d'une façon fort incom- 
plète l’Helix nemoralis, en est réduit à copier textuellement la même 
diagnose lorsqu'il arrive à l’Helix hortensis, en se bornant à changer le 
nombre des tours, les dimensions de la coquille et la couleur du 
péristome. Puis il ajoute à propos de l’Helix hortensis : « Cette espèce 
n’est bien certainement qu'une forme de l’Helix nemoralis ; la plupart des 
malacologistes modernes ont du moins cette opinion ; les différences 
qui la séparent de cette dernière sont sa taille*plus petite, et son péris- 
tome d’un blanc pur (1).» 

Comment se fait-il alors, après un tel dire, que Moquin-Tandon qui 
n’a jamais eu en vue qu'une étroite simplification de la malacologie fran- 
çaïise, ait admis ces deux espèces au même rang? Comment ne les a-t-il 
pas réunies sous une même dénomination, comme 1l l’a fait si souvent et 
si malheureusement pour tant d'autres espèces ou prétendues espèces de 
notre faune? 

C'est qae Moquin-Tandon. il faut bien le reconnaitre, plus fort et plus 
habile lorsqu'il s’agit de faire l'anatomie d’un mollusque que lorsqu'il 
faut en établir la diagnose, a bien su trouver entre ces deux formes des 
différences anatomiques suffisantes chez l'animal pour les séparer spéci- 
fiquement, mais sans savoir en faire convenablement ressortir la valeur. 

Pour M. l’abbé Dupuy, l’Helix hortensis a son « animal entièrement 
semblable à celui de l'Helix nemoralis, mais d'ordinaire un peu plus 
délicat », Quant à la coquille, elle est « entièrement semblable à celle de 
l’Helix nemoralis, mais ordinairement un peu plus peute et toujours à 
péristome blanc (2). » 

Ainsi donc, pour borner nos citations aux auteurs qui ont écrit les 
raités généraux les plus autorisés sur la malacologie francaise après 
Draparnaud, il faudrait bannir à jamais ce nom d'Helix hortensis, ou tout 
au plus lui raoporter toutes les Hélices du groupe, ornées d’un péristome 
blanc. Quant aux auteurs des nombreuses monographies des faunes 
locales françaises, ils ont pour la plupart suivi les mêmes errements, de 
telle sorte qu'aujourd'hui il est souvent bien difficile de se rendre compte, 
d’après eux, de la véritable dispersion géographique des deux formes qui 
nous occupent. 

A l'étranger, en Angleterre et en Allemagne, ces formes ont été mieux 


(4) Moquin-Tandon, 1855. Histoire des mollusques, II. p. 169. 
(2) Dupuy, 1848, Histoire des mollusques, p. 138. 
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comprises. Montagu (1), en 1803, après discussion de la question, se basant 
sur les mêmes données que Müller, conclut en déclarant que les deux 
formes de l’Helix nemoralis et H. hortensis sont « parfaitement distinctes ». 

Carl Pfeiffer, en 1821 (2), distinguant l’Helix nemoralis de l’H. hortensis 
nous montre, dans sa planche I, fig. 11, un Helix nemoralis, dont le pé- 
ristome n’est pas coloré en brun, comme celui de la figure 10 ; et plus tard, 
en 1828, il figure dans sa planche IIL, fig. 2, l’Helix nemoralis labro albo, 
et, fig. 7, l’Helix nemoralis labro roseo. 

Rossmässler, en 1833, dans la première planche de son Iconographie, 
fig. 6, avait bien représenté l'Helix hortensis avec un péristome blanc; 
mais, plus tard, en 1837, il donne, pl. XXIL fig. 299, un autre Helix 
hortensis avec un péristome brun. 

Ludovic Pfeiffer admet d’abord, en 1848 (3), l'Helix hortensis comme 
variété 8, peristomate albo vel roseo, plerumque minor de l’Helix nemo- 
ralis ; mais, plus tard, en 1853 (4), il distingue ces deux formes et en fait 
deux espèces. Dans Martini et Chemnitz (5), 1l figure, en 1846, un Helix 
nemoralis (fig. 16), à péristome blanc et sans tache ombilicale et deux 
Helix hortensis (fig. 20 et 23), avec des péristomes colorés. 

Enfin, dans les publications plus récentes de MM. Clessin, Kobelt, 
Kreglinger, Turton, Westerlund, etc., nous voyons ces deux formes 
admises au rang d’espèce. 

Quant à l'Helix sylvatica, décrit par Draparnaud (6), Deshayes est le 
seul auteur qui ait mis en doute la validité de cette espèce en proposant 
de la confondre avec les Helix nemoralis et H. hortensis. Plus tard, du 
reste, dans la publication de Ferussac(7), il est revenu comme nous 
l'avons vu. sur ses premières conclusions. La plupart des auteurs 
français ou étrangers qui ont eu en main de bons échantillons de 
celte coquille n’ont pas hésité à la considérer comme une bonne espèce. 

Dans ce même groupe, M. l’abbé Dupuy avait cru reconnaître pour la 
faune française (8) une forme qui jusqu'alors avait été considérée comme 
essentiellement étrangère, l’Helix Vindobonensis (9). 

(4) Montagu, 1803. Tesçacea brilannica, XI, p. 418. 

(2) Carl Pfeiffer, 1821-98. Syst. Land- und Wasser-Schnecken. 

(3) L. Pfeiffer, 1648. Monogr. Helic. vivent., t. J, p. 276. 

(4) L. Pfeiffer, 1853. Monogr. Helic. vivent., 1 III. p. 135. 

(5) Martini und Chemnitz, 1846. Die Gultung Heliæ, pl. 118. 

(6) Draparnaud, 1801. T&bl. moll., p. 79. — 1804. Hist. moll., p, 93, pl. VI, f. 1-2. 
(7) De Ferussac. Hist. nat. moll., 1. I, p. 222. 


(8) Dupuy, 1848. Hist. moll., p, 130. 
(9) C. Pfeiffer, 1828. Syst. Land- und Wasser-Schnechen, t. IT, p. 15, pl. IV, f. 6-7, 
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Tout récemment, M. Bourguignat (1) a définitivement rectifié cette 
erreur, en établissant dans ce même groupe une espèce nouvelle, l’Helix 
subaustriaca, différente des formes jusqu'alors connues, et devant corres- 
pondre, comme on le verra plus loin, au prétendu Helix Vindobonensis 
de M. l'abbé Dupuy. 

Pour terminer cet historique du groupe de l’Helix nemoralis, rappelons 
encore que quelques auteurs avaient cru devoir établir dans ce même 
groupe d’autres formes basées soit sur la coloration, soit sur des modi- 
fications peu importantes. Ces différentes formes sont aujourd’hui unani- 
mement considérées comme de simples synonymes. Telles sont notam- 
ment : les Helix helicogena, libellula, imperfecta et olivacea de Risso (2), 
les deux premières rapportées à l’Helix nemoralis et la troisième à l'Helix 
sylvatica (3); les Helix hybrida et H. fusca, de Poiret (4), simples 
variétés de l’Helix hortensis, etc. (5). 

Ainsi donc, le groupe français de l’Helix nemoralis comprend actuel- 
lement quatre formes : 


Helix nemoralis, Linné ; 
—  hortensis, Müller ; 
—  subaustriaca, Bourguignat; 
—  sylvatica, Draparnaud. 


Nous allons établir les rapports et différences qui existent entre chacune 
de ces différentes formes. 

Mais auparavant, 1l importe de préciser sur quelles bases les caractères 
distinctifs ou spécifiques doivent être établis. Selon nous, pour qu'une 
espèce soit valable, pour qu’elle constitue réellement une manière d’être 
spécifiquement différente d’une espèce donnée, il faut qu’elle présente 
une somme de conditions élémentaires, suffisamment distinctes de celles 
déjà reconnues et admises pour ses congénères. | 

En outre, ces caractères doivent être tels, qu'après la fossilisation de 
l'individu, ils soient encore distincts. En d’autres termes, nous ne saurions 
admettre comme caractère spécifique d’une coquille, des conditions 
basées sur des éléments non constants, et que la fossilisation peut faire 


(1) Bourguignat, 1880. Descript. moll. Saint-Martin-de-Lantosque, p, 1. 

(2) Risso, 1896. Hist, nat. Eur. meérid., t. IV, p.62 et 63, n° 134, 135 et 136: 

(3) Bourguignat, 1861. Étude syn. moll. Alpes-Maril., p. 3. 

(4) Poiret, 1801. Cog. fluv. terr. de l'Aisne, Pr'odr., p: 1. 

(5) Pour la synonymie de chacune de ces espèces, nous renvoyons le lecteur à notre Pros 
drome de malacologie française. 
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disparaitre, comme les accidents épidermiques, la coloration du tést, du 
péristome ou de l’ombilic. 

Il faut évidemment distinguer une espèce donnée, d’une autre espèce 
voisine, quel que soit son état, qu’elle soit vivante ou fossile. Si lorsqu'elle 
est vivante, sa coloration ou toute autre manière d’être passagère ou 
transitoire peut nous seconder dans nos déterminations, nous devons 
évidemment en tenir compte et nous en servir. Mais il est bien certain 
que puisqu'il faut arriver à classer les formes fossiles aussi bien que 
les formes vivantes, les caractères spécifiques devront être tels qu'ils 
subsistent encore même après la fossilisation du test. 

Ceci étant établi, et étant donnée la forme-type primitive de l’Helix 
nemoralis, examinons si les autres formes françaises de ce groupe rem- 
plissent bien de pareilles conditions. 


HELIX NEMORALIS, Linné 


Helix nemuralis, LINNÉ. — Locarn, 1880. Prodr. malac. franc., p. 56. 


OBSERVATIONS. — Après les descriptions qui ont été données par Dra- 
parnaud, par Pfeiffer, par Westerlund et bien d’autres, il nous semble 
inutile de revenir sur la diagnose d’une forme aussi connue. Nous ne 
chercherons donc pas à en formuler une nouvelle; mais comme l’Helix 
nemoralis est très polymorphe, nous croyons intéressant de montrer 
en quoi et comment il peut varier. Il existe, en effet, chez cette 
coquille, un grand nombre de variétés ou modifications plus ou moins 
complexes, affectant le galbe général ou l'allure du test, et des sous- 
variétés basées sur des modifications épidermiques, par conséquent de 
moindre importance et pouvant disparaître avec la fossilisation. 

VariËtÉs. — La taille varie chez l’Helixnemoralis suivant l'habitat. Les 
sujets du Midi sont généralement plus gros que ceux du Nord. La hauteur 
totale peut varier de 12 à 29 millimètres et le diamètre de 18 à 32. Ces 
dimensions extrêmes que nous donnons d’après des sujets de notre col - 
lection se rapportent, pour la forme la plus petite à un individu de Ma- 
nonville, dans la Meurthe-et-Moselle, et, pour la forme la plus grosse, à 
un spécimen des Pyrénées-Orientales. Mais, entre de telles limites, il ya 
place, comme on le voit, pour une foule d’intermédiaires. 

Le galbe est tout aussi variable que la taille. Il existe des var. depressa 
et des var. alta, chez des sujets de toutes tailles. Mais, en général, les 
formes les plus extrèmes semblent le propre de certains individus, plutôt 
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que d’une colonie entière. Nous avons cependant indiqué dans vn autre 
travail (1) une var. depressa bien caractérisée, et manifeste chez une 
colonie tout entière. 

Pour mieux faire comprendre ces variations dans la taille et le galbe, 
nous donnons ici quelques dimensions comparatives de hauteur totale 
et de diamètre maximum, et nous renvoyons à la planche V donnée dans 
le même ouvrage : 


S. VARIÉTÉS LOCALITÉS HAUTEUR DIAMÈTRE 
* Quinquefasciata Pyrénées-Orientales 29,00 32,00 
* Libellula Basses-Pyrénées 28,50 30,00 
Quinquefasciata P yrénées-Orientales 25,00 28,00 
Rumphia Isère 23,00 28,00 
* Libellula Rhône 19,50 27,50 
Olivia Ain 15,00 20,50 
Quinquefasciata Savoie 14,50 23,50 
Listeria Rhône 1 4,00 18.50 
Poupartia Côte-d'Or 13,25 18,00 
Libellula Meurthe-et-Moselle 12,00 : 18,00 


Les trois individus marqués du signe * ont le péristome blanc et sont 
dénués de tache ombilicale. 

Sous-variérÉs, — Les sous-variétés que l’on peut établir pour l’Helix 
nemoralis sont pour ainsi dire indéfinies. Elles portent sur la coloration 
de la coquille qui peut être brune, fauve, rouge, rose, violacée, olivâtre, 
jaune ou blanche ; sur la présence cu l'absence de bandes colorées de 
largeur variable, diversement groupées, libres ou soudées, continues 
ou discontinues, opaques ou transparentes, etc., sur la coloration du 
péristome. | 

Quelques auteurs ont essayé de déterminer le nombre de sous-variélés 
possibles; adoptant à ce point de vue le mode de classification proposé 
par Moquin-Tandon (2), mode qui nous paraît le plus rationnel ; on peut 
grouper les sous-variétés ainsi qu’il suit : 

1° Coquilles à bandes très distinctes ; 

20 Coquilles à bandes soudées ; 

3° Coquilles à bandes interrompues réduites à des taches ou à des 
points; L 


. Locard, 1880. Études var. malac., 1, p. 172. 


(4) A 
2) Moquin-Tandon, 1855. Hist. moll., 1. IN, p. 165 el 170. 


( 
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- 4° Coquilles à bandes transparentes ; 
. 5° Coquilles sans bandes. 

Dans les environs de Lyon, où l’Helix nemoralis est très répandu, nous 
avons compté plus de cent sous-variétés. 

Quant au péristome, il peut être noir, violacé, fauve, rosé ou blanc; 
quelquefois même, on trouve des individus chez lesquels le péristome 
a deux couleurs; telle est la var. +, bimarainata de Picard (1). Le plus 
souvent, le péristome est noir, ou tout au moins d'un brun très foncé. 
Les autres colorations sont plus rares, mais ce ne sont pas de simples 
accidents; ce sont, bien au contraire, des manières d’être propres à des 
colonies entières. Nous avons constaté un tel fait à bien des reprises, et 
nous pouvons citer dans le bassin du Rhône l'existence d’un certain 
nombre de colonies dans lesquelles toutes les coquilles de l’Helix nemo- 
ralis ont le péristome ou blanc ou rosé. Dans d’autres colonies, il est 
vrai, on trouve à la fois des sujets de même taille, de même galbe, et 
toujours se rapportant bien exclusivement à l’Helix nemoralis et dans 
lesquels le péristome est tantôt noir. tantôt brun, tantôt violacé ou blanc. 
Ajoutons que dans ces différentes colonies nous n’avons pas observé un 
seul Helix hortensis, et que ces Helix nemoralis affectaient ce caractère 
de régularité et de constance dans le galbe,qui est le propre d’une colonie 
définitivement fixée, et se reproduisant toujours dans les mêmes condi- 
tions tant que le milieu ne vient pas à se modifier. 

Ce péristome blanc ou rosé s’observe surtout chez les sous-variétés 
monochromes d’un beau jaune, correspondant à la sous-variété Libellula 
de Moquin-Tandon ; c’est du moins ce que nous avons observé le plus 
souvent dans la partie centrale du bassin du Rhône, et aux environs de 
Paris. Mais à mesure que l’on descend vers le Midi, le fait du péristome 
blanc paraît encore plus fréquent. Nous avons reçu de Bollène, dans Vau- 
cluse, nombre d'individus de belle taille de l’Helix nemoralis, à bandes 
ponctuées ou à bandes transparentes, ayant tous le péristome blanc. 
Enfin, nous rappellerons que, soit dans les Pyrénées-Orientales, soit dans 
les Hautes-Pyrénées, on trouve de splendides sujets de l’Helix nemoralis 
à bandes ou sans bandes, et avec le péristome entièrement blanc. 

Quant à la tache ombilicale, elle subit les mêmes variations que le 
péristome. Chez les sujets à péristome noir ou brun, la tache ombilicale 
est également noire ou brune; lorsque le péristome est violacé ou rosé, 


(4) Picard, 14840. Moll. Somme. in Bull. soc. Linn. Nord, t.I. 
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la tache est atténuée. Enfin elle disparaît complètement chez les indi- 
vidus dont le péristome est blanc. Mais nous ne connaissons point de 
coquilles chez lesquelles il y ait une tache ombilicale et dont le péristome 
soit blanc. Il y a donc une corrélation des plus directes entre la coloration 
du péristome et celle de la tache aperturale. 

De tout ce qui précède, il résulte ce fait que la coloration du péristome 
est essentiellement variable ; qu’elle varie chez les sujets de toute taille, 
de tout galbe ; en dehors donc de ce fait qu’elle ne peut, après la fossili- 
sation, donner aucun caractère spécifique, son peu de régularité et de 
constance ne saurait la faire admettre comme criterium certain dans la 
détermination spécifique de l’Helix nemoralis, ainsi que l'avaient prétendu 
un grand nombre d'auteurs. 

HaBiTar. — L’Helix nemoralis vit à peu près dans toute la France. 
Mais il est en général plus particulièrement répandu dans la France 
septentrionale et moyenne que dans le Midi. A mesure que l’on descend 
dans le Midi, il paraît plus localisé. Par la vallée du Rhône, il s'étend 
jusqu’à la Méditerranée, et nous le retrouvons encore daus le Var. On le 
rencontre dans les Pyrénées, mais 1l devient de plus en plus rare à mesure 
que l'altitude s’élève. 

C’est une forme propre aux régions des plaines basses et des vallées; 
dans les Alpes, il ne s'étend pas normalement au delà de 1.200 à 1.309 
mètres. Cependant on l’a parfois rencontré accidentellementjusque près des 
glaciers, notamment dans l'Isère. Mais, dans toutes les régions monta- 
gneuses, il est toujours en colonies moins populeuses et moins dispersées, 
tandis que dans les plaines basses et les vallées, on le récolte en grande 
abondance. 

De préférence on le trouve sur les formations calcaires des terrains 
jurassiques et crétacés, ou même sur les dépôts tertiaires. Plus rarement 
il vit sur les terrains granitiques ; dans ce cas, sa coquille devient mince 
et transparente, et n’atteint jamais une bien grande taille. 

ORIGINE. — Quant à son origine, nous le voyons apparaitre pour la 
première fois à l’époque du pleistocène moyen, dans les tufs de Cannstadt 
du Wurtemberg, de Weimar dans le grand duché de Saxe, de 
Mühlausen et Burgtonna en Thuringe. En France, il est signalé pour la 
première fois dans le bassin de Paris. soit dans les dépôts à Be/grandia, 
et Lartetia, soit dans les tufs de La Celle, près Moret, dans Seine-et-Marne 
Ce n'est qu’à la fin de l’époque quaternaire qu’on le voit apparaître dans 
les dépôts du Lehm, et des argiles lacustres de la vallée du Rhône, 
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HELIX HORTENSIS, Müller 


Heliæ hortensis. MüLLER. — LOCARD, 1880. Prod». malac. franç., p. b7. 


RapPorTs ET DIFFÉRENCES. — Élant admis la forme type de l’Helix 
nemoralis, examinons quels rapports et différences existent entre l'Helix 
hortensis et cette espèce. 

L'Helix hortensis a une incontestable affinité avec l'Helix nemoralis; 
comme lui, il présente des variations dans le galbe et la taille, et offre 
des sous-variétés similaires. Mais en même temps il en diffère par un 
grand nombre de points qui permettent toujours de le séparer et de le 
distinguer ; en outre, son habitat, comme son mode de dispersion sont 
différents. 

L’Helix hortensis diffère de l’Helix nemoralis : 

1° Par sa taille plus petite ; l'Helix hortensis, comme l’a fait observer 
Müller, son créateur, est toujours de petite taille ; sa hauteur varie entre 
10 et 18 mill., et son diamètre maximum est de 14 à 20 mill. fl existe 
bien des individus appartenant à l’Helix nemoralis et qui sont, comme 
nous l’avons vu, également de petite taille; à ce point de vue, ils pour- 
raient être confondus avec l’Helix hortensis ; mais comme ils affectent 
d'autres caractères particuliers que nous allons examiner, il sera toujours 
possible de les distinguer. Réciproquement, on trouve également des 
Helix hortensis dont la taille égale celle de certains Helix nemoralis, mais 
ce sont là de simples exceptions. 

20 Par son galbe plus globuleux; chez l'Helix hortensis, la coquille est 
plus ramassée, en quelque sorte plus trapue, plus arrondie que chez 
l'Helix nemoralis ; 

3° Par le nombre des tours de la spire; on compte, en effet, chez l’Helix 
nemoralis cinq tours à cinqtours et demi, tandis que chez l’Helix hortensis 
il y a toujours un demi-tour de moins. 

4° Par la hauteur proportionnelle plus grande; si l’on compare la 
hauteur totale maximum au plus grand diamètre, on voit que chez l’Helix 
hortensis, celte hauteur totale est toujours plus grande que chez l’Helix 
nemoralis, et partant le rapport de ces deux cotes toujours plus petit. 

5° Par une spire plus conique; les formes déprimées sont toujours 
beaucoup plus rares chez l’Helix hortensis que chez l’Helix nemoralis ; 
en revanche, les formes hautes à spire élevée sont plus communes chez 
l'Helix hortensis. En général, chez l'Helix hortensis, la hauteur de la 
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spire au-dessus du plan perpendiculaire à l’axe de la spire et passant 
par le milieu de l'ouverture est plus grande que chez l’Helix nemoralis. 

6° Par la plus grande hauteur des tours de spire; par suite de la 
plus grande élévation de la spire et du nombre de ses tours, chaque tour 
de spire, chez l'Helix hortensis, est proportionnellement plus haut que 
chaque tour correspondant chez l’Helix nemoralis. 

7° Par la forme plus arrondie des derniers tours; chez l’Helix hortensis, 
le dernier tour, à sa naissance, est toujours plus arrondi, plus globuleux ; 
vers l'ouverture, il conserve ce même caractère; chez l’Helix nemoralis, 
au contraire, ce même lour, à sa naissance, est ordinairement plus déprimé ; 
sa section transversale est plus elliptique : enfin, vers l'ouverture, et par 
suite même de la forme de cette ouverture, il est nécessairement moins 
arrondi que chez l’Helix hortensis. 

8 Par la forme de l'ouverture; Draparnaud a fait observer que pour 
l'Helix nemoralis, l'ouverture était un peu plus haute que large, tandis 
que celle de l’Helix hortensis était un plus peu longue que large ; l’Helir 
nemoralis, sauf de rares exceptions, a son ouverture plus allongée dans 
le sens de la longueur perpendiculaire à l’axe de la coquille; sa forme 
est elliptique, tandis que celle de l’Helix hortensis est plus arrondie dans 
son ensemble. 

90 Par la disposition du bord columellaire ; l'Helix nemoralis a le bord 
columellaire de son ouverture toujours droit, sur une longueur plus 
grande que la moitié du grand axe de cette ouverture, comptée à partir de 
l’ombilic,tandis que chez l’Helix hortensis, ce même bord est plus arrondi; 
et si dans quelques individus on retrouve cette même partie droite, elle 
est toujours plus courte que la moitié de la longueur totale du grand axe 
de l’ouverture. 

10° Enfin par la saillie du bord columellaire ; toujours, chez l'Helix 
nemoralis, on observe, sur le milieu de la partie droite du bord columel- 
laire, un pli ou une petite saillie logée dans l'ouverture ; cette saillie peut 
faire défaut chez l’Helix hortensis, ou lorsqu'elle existe, elle est toujours 
proportionnellement beaucoup moins considérable. 

Tels sont, dans leurs détails, les caractères différentiels de ces deux 
formes. Ils sont nombreux, comine on le voit, et reposent sur l’obser- 
vation d’un très grand nombre d'individus, pris non pas isolément, mais 
dans leur ensemble. Il peut arriver que, dans l'individualité, un ou 
plusieurs de ces caractères fassent défaut; dans ce cas, il en reste toujours 
assez d'autres pour que l’on puisse distinguer facilement ces deux espèces, 
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et cela sans : avoir recours aux caractères donnés par les dispositions 
épidermiques. | 
*_ Si des caractères différentiels fournis par la coquille nous passons à 
ceux que nous donne l’animal, il nous suffira, pour les caractères exté- 
rieurs, de renvoyer aux descriptions très complètes et très exactes des 
facies généraux extérieurs de l'animal données par Moquin -Tandon (1). 
Quant aux caractères anatomiques internes, ils ont été établis et figurés 
avec un soin tout particulier par Lehmann et par A. Schmidt (2). Nous 
croyons inutile, après de tels travaux, de nous étendre davantage sur un 
pareil sujet. 

_Variarions. — Les variations que l’on peut observer chez l’Helix hor- 
tensis, sont sensiblement les mêmes que celles de l’Helix nemoralis, avec 
cette différence pourtant que dans la taille nous ne retrouvons pas les 
mêmes écarts que ceux que nous avons signalés. En général, l'Helix 
hortensis a un galbe plus régulier, plus constant ; ses variations propres 
à des colonies existent bien, il est vrai, mais avec des caractères moins 
tranchés, moins exagérés ; son galbe tend à s'élever et non à s’abaisser, 
tandis que sa taille présente des variations dont nous allons donner 
quelques exemples : 


S.-VARIÉTÉS LOCALITÉS HAUTEUR DIAMÈTRE 
Lutea Meurthe-et-Moselle 18,00 20.00 
Baudonia Côte-d'Or 17,25 19,50 
Quinquevittata Rhône 16,00 20,50 
Quinqueviltata Savoie 14,00 RO TE 
Philibertia Rhône 1 (AT) 16,00 
Aleronia Jura 10,00 14,50 


Quant aux sous-variétés, elles sont absolument les mêmes que celles 
que l’on constate chez l'Helix nemoralis; le nombre des bandes, leur 
allure, leur disposition sont exactement les mêmes. Toutefois nous 
ferons observer que certaines de ces sous-variétés sont beaucoup plus 
communes chez l'Helix hortensis que chez l'Helix nemoralis. Telles sont, 
par exemple, les sous-variétés correspondant aux formules suivantes : 
100/40 ; 100/05; 103/45; 100/45; 103/05; 003/:5; 00:/::; etc. 


(1) Moquin-Tandon, 1855. Hist. moll., II, p. 182 et 168. + 

(2) Lehmann, 1873. Die lebenden Schnecken und Muscheln… ihres Anatom. Baues, 
p. 110, pl. XIE, f. 39 (Æ. nemoralis); et p. 119, pl. XIE, f. 40 (H. hortensis). 

A. Schmidt, 1855. Der Geschlechts-Apparat d. Stylommalophorea, p. 19, pl. I, f. 46 
(H. nemoralis) ; el p.M9, pl. I, f. 45 (H. hortensis). 


18 FAUNE FRANÇAISE 


Le péristome, comme chez l'Helix nemoralis, peut être noir ‘ou d’un 
brun très foncé, violacé. rose ou blanc; le plus souvent, il est blanc; 
mais il n’est pas rare de rencontrer des individus ayant un péristome 
noir ou une tache ombilicale colorée, au milieu d'une colonie dont tous 
les autres individus ont le péristome blanc et point de tache ombilicale. 
Mais ici, contrairement à ce que nous avons vu pour l’Helix nemoralis, 
ces individus ne constituent pas des colonies à proprement parler; ce 
sont des sujets isolés, plus ou moins rares, vivant au sein d’une colonie 
normale, et affectant exactement le même galbe, de telle sorte que par 
la fossilisation il serait absolument impossible de distinguer ces individus 
à péristome noir de ceux à péristome blanc. 

Cette coloration du péristome peut -s’observer chez un. assez grand 
nombre de sous-variétés. Nous l'avons plus particulièrement constatée 
chez les sous-variétés suivantes : 123/45, jaune ou fauve ; 123/45 ; 103/45; 
103/05 ; 003/05 ; 100/05, rose ou jaune ; 100/45, jaune ou fauve; 003/45 
jaune ou rose; :::/::, rose; enfin dans toutes les sous-variétés mono- 
chromes. 

Comme l’a fort bien fait observer Müller, chez l'Helix hortensis, l'épi- 
derme est toujours plus lisse, plus brillant, que chez l’Helix nemoralis, 
non point comme il le prétend parce que l'animal polit lui-même sa 
coquille, « caute vero inquirens, vermem in poliendo superficiem testæ 
occupatissimum deprehendi, » mais bien par suite de sa manière d’être 
normale. De même, on trouve plus fréquemment des Helix hortensis à 
test plus mince, même dans les pays calcaires, et à bandes plus souvent 
transparentes. Mais, comme nous l'avons dit, ce sont là des manières 
d’être secondaires, auquelles on doit attacher moins d'importance, 
puisqu’elles peuvent disparaître par la fossilisation du test. 

Quelques auteurs, mais sans pouvoir à ce sujet donner des preuves bien 
précises, ont cru devoir prétendre que les Helix nemoralis à péristome 
blanc et les Helix hortensis à péristome coloré étaient le fruit du rappro- 
chement d’un Helix hortensis avec un Helix nemoralis. Quant ànous, nous 
devons déclarer que nous n’avons jamais rencontré dans la nature ces deux 
formes accouplées ensemble ; bien mieux, pendant deux ans, nous avons 
essayé d'obtenir cet accouplement, et nous devons avouer que nous avons 
complètement échoué. Mais loin de nous de prétendre pour cela que l’on 
ne puisse. pas y arriver. 

Dans lous les cas, à ceux qui soutiennent cette théorie, nous nous bor- 
nerons à dire: Comment se fait-il que le même accouplement puisse 
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donner tantôt des formes aussi volumineuses, comme celles des Hélices à 
péristome blanc affectant la taille et le galbe de l’Helix nemoralis, tantôt 
des formes à péristome noir ayant, au contraire, même taille et mème galbe 
que l’Helix hortensis, et cela dans les mêmes pays, sur les mêmes 
terrains, en un mot, dans les mêmes conditions d’habitat ? Nous leur 
signalerons des colonies soit d'Helix hortensis, soit d'Helix nemorulis, où 
toutes les coquilles ont absolument la même taille et le même galbe, et 
dont les péristomes sont tantôt blancs, tantôt noirs. Enfin nous leur indi- 
querons également des colonies où ces deux mêmes espèces vivent abso- 
lument loin l’une de l’autre, sans le mvindre mélange, et où les péristomes 
sont également diversement colorés. d 

Il nous paraît bien plus logique d'admettre que, puisque dans une 
colonie donnée, d’une forme quelconque de coquille, il se produit dans 
la même portée des sujets monochromes, avec ou sans bandes, et ces 
bandes en nombre variable, il peut se produire également des sujets à 
péristome coloré tantôt d'une façon, tantôt d’une autre, par le seul fait 
d’un accident épidermique ; et de même qu'il existe des colonies où les 
individus monochromes ou à bandes dominent par le seul fait de la 
sélection, de même aussi, un mode de coloration normal ou anormal 
du péristome pourra, par la même raison, prendre plus de fixité, et se 
manifester chez un plus ou moins grand nombre de sujets de la colonie. 

Une des raisons qui tendent bien à prouver qu’il existe une corrélation 
‘des plus directes entre la coloration des bandes d’une part, et celles du 
péristome et de la tache ombilicale, d’autre part, c’est que, aussi bien 
chez l’Helix nemoralis que chez l'Helix hortensis, presque toujours, 
lorsque les bandes sont transparentes, le péristome est blanc et la tache 
ombilicale fait défaut. 

Enfin, au point de vue anatomique, en dehors même des différences 
constitutionnelles qui existent dans les organes génitaux de ces deux 
espèces, il est à remarquer que, vu la différence de taille, l'acte de l’ac- 
couplement par lui-même doit présenter de réelies difficultés. Il serait 
tout au plus possible, entre un Helix nemoralis, var. minor, et un Helix 
hortensis, var. major. 

On sait, du reste, que dans la nature, toutes les fois que des êtres 
d'une même espèce, mais de taille ou d’allure différente, sont réunis, 
les accouplements ont toujours lieu entre les sujets les plus semblables 
entre eux ; les formes dissemblables ne se recherchent pas chez les êtres 
bisexués. 
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Si donc, dans une colonie en voie de formation, il y a eu mélange 
d'Helix nemoralis et d'Helix hortensis, les accouplements se feront tou- 
jours de préférence entre les Helix nemoralis, d’une part, et entre les 
Helix hortensis, d'autre part ; dès lors leurs descendants conserveront 
ainsi les caractères de la forme ancestrale, 


Hagrrar. — De même que l’Helix nemoralis, l’Helix hortensis vit à 
peu près dans toute la France, mais dans des conditions un peu diffé- 
rentes. Contrairement à l’Helix nemoralis, il est plus répandu dans le 
nord, l’est et le centre, que dans l'ouest et surtout que dans le midi. 
C'est une forme plus montaznarde. Si on le retrouve en colonies 
populeuses dans la région des plaines basses et des vallées, c’est par 
suite d’une acclimatation; on le rencontre alors surtout au bord des 
cours d’eau qui ont servi de véhicule aux premiers auteurs dela colonie. 
Son altitude normale paraît être entre 500 et 1.200 mètres. Dans ces 
conditions, les formes individuelles prennent plus de régularité et plus 
de constance. S 

Il vit en colonies parfois très populeuses, tantôt avec l’Helix nemoralis 
tantôt loin de lui. Dans le premier cas, surtout lorsqu'il s’agit de colonies 
déjà anciennes, chez lesquelles, par conséquent, les formes ont acquis 
une certaine fixité, il arrive souvent que les deux espèces sont parfai- 
tement distinctes, sans que l’on observe une seule forme intermédiaire. 
De tels faits s’observent très fréquemment surtout dans les régions 
montagneuses. Mais si, au contraire, les colonies sont en voie de forma- 
tion, on peut trouver non pas des formes de passage, mais des Helix 
nemoralis minor vivant avec des Helix nemoralis normaux, mélangés ou 
associés à des Helix hortensis major vivant également avec des Helix 
hortensis types, et toujours sans que l’accouplement des deux espèces 
soil démontrée. 


ORIGINE. — Avec les données actuelles des sciences paléontologiques, 
nous ne pouvons pas dire lequel est le plus ancien de l'Helix nemoralis 
.ou de lHelix hortensis. Tous deux sont connus à l’époque des dépôts du 
pleistocène moyen du Wurtemberg. Mais en France, il semblerait que 
l'apparition de l’Helix nemoralis a précédé celle de l’Helix hortensis. 
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HELIX SUBAUSTRIACA, Bourguignat 


Helix subaustriaca, BOURGUIGNAT. — Locanp. 1880, Prodr. malac. franç., p. 58.: 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Ainsi que l’a très bien fait observer 
M. Bourguignat, l’Helix subaustriaca est une forme constante, intermé- 
diaire entre l'Helix Vindubonensis d'Autriche, et l’Helix nemoralis. 

« L’Helix subaustriaca, dit M. Bourguignat, se distingue de la Vindo- 
bonensis par sa spire moins élevée, non conoïde ; par son test plus 
brillant, un peu plus grossièrement strié ; par ses tours moins convexes ; 
par son dernier tour descendant plus brusquement à l'insertion du bord 
externe et offrant en dessous une surface peu striée, presque lisse et 
légèrement concave vers la région ombilicale; par son ouverture plus 
* transversalement allongée, à base plus rectiligne; par son bord externe, 
ne présentant pas, comme chez la Vindobonensis, vers le point d'insertion, 
un léger contour en forme d'avant-toit, mais une direction droite et 
régulière, comme chez les nemoralis. 

Mais les caractères qui distinguent surtout la subaustriaca de la Vindo- 
bonensis sont ceux de son bord columellaire. Chez la subaustriaca, le 
bord columellaire (qui forme la base de l'ouverture) descend obliquement 
presque en ligne droite jusqu’à la base externe en présentant un bord 
émoussé, légèrement calleux. À cette extrémité,le bord columellaire devient 
subitement patulescent. Or, chez la Vindobonensis, le bord coluæellaire, 
très court, devient patulescent à moitié de sa longueur. En un mot, je ne 
puis mieux caractériser la subaustriaca qu'en disant que c’est une Vindo- 
bonensis à spire déprimée, possédant un bord columellaire de nemoralis. » 

Comparé à l’Helix nemoralis, on voit qu'il en diffère : 

1° Par ses stries ; puisqu'en effet, l’Helix subaustriaca est déjà plus 
foriément strié en dessus que l’Helix Vindobonensis, quoique restant lisse 
en dessous, ces stries étant toujours persistantes après la chute de 
l’épiderme. 

2° Par la forme de son ouverture; celle-ci est plus arrondie, et rappelle 
davantage celle de l’Helix Vindobonensis ou de l’H. sylvatica; dans sa 
diagnose, M. Bourguignat l’a ainsi définie: apertura obliqua, lunata, 
semiovata, inferne oblique retiuscula, externe (e insertione labri usque ad 
marginem columellarem) exacte rotundata. 
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3° Par son galbe plus globuleux; sans être une forme à spire élevée, 
au galbe conoïde, l’Helix subaustriaca a une allure générale plus globu- 
leuse que la plupart des Helix nemoralis ; en cela, il se rapproche des 
Helix sylvatica et H. hortensis; mais sa taille est toujours plus forte que 
les var. major de cette dernière espèce. 

4° Par la forme de son dernier tour ; celui-ci est toujours plus 
arrondi, surtout à son extrémité ; sa section verticale est moins elliptique ; 
en même temps, il affecte dans cette même partie une allure plus descen- 
dante que chez l’Helix nemoralis, etc. 


Variations. — La plupart des individus que nous avons examinés 
présentent peu de variations, ou du moins celles-ci semblent-elles plus 
particulièrement individuelles. C’est toujours une coquille de grande taille, 
affectant un galbe constant. Nous avons cependant reçu de Suisse, des 
individus de taille un peu plus petite, ayant bien le galbe de l’Helix 
subaustriaca, mais chez lesquels les stries n'étaient point aussi accentuées. 
Ce n’est là probablement qu’une simple variété. 


HaBiTaT. — L’Helix subaustriaca est encore une forme peu connue, 
mais qui paraît localisée en France dans la partie méridionale des Alpes; 
elle vit en colonies peu populeuses et assez dispersées, et le plus ordi- 
nairement à une altitude supérieure à 1.000 mètres. Nous la connaissons 
dans l'Isère, la Savoie, la Haute-Savoie, les Basses-Alpes et les Alpes-Ma- 
ritimes. , 

Cette espèce n'a pas encore été signalée à l’état fossile. 


HELIX SYLVATICA, Draparnaud 


Helix sylvatica, DRAPARNAUD. — LOCARD, 1880. Prodr. malac. franc., p. 58. 


Ogservarions. — Nous avons fort peu de choses à dire au sujet de 
l'Helix sylvatica. C’est aujourd'hui une forme bien définie, bien connue, 
que tout naturaliste sait distinguer des autres formes de ce même 
groupe. Nous ferons cependant observer que lorsque Draparnaud a créé 
son type dans son Tableaux des mollusques (1), il a donné l’Helix sylvatica 
comme étant plus grand que l’Helix nemoralis. 


(4) Draparitaud, 1800. T'ableau des mollusques, p. 80: | 
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Plus tard, dans son Histoire des mollusques (1), il représente une 
coquille de très grande taille. Un tel fait provient de ce qu'il a reçu son 
type de la Drôme, d’où il lui avait été envoyé de Crest, où habitait son 
ami Faure-Biguet, et que précisément dans la Drôme l’Helix sylvatica 
atteint une très grande taille. 

Mais à mesure que l’on remonte en altitude, cette même coquille devient 
de plus en plus petite, comme le montre le tableau suivant 


SOUS-VARIÉTÉS LOCALITÉS HAUTEUR DIAMÈTRE 
Inornata Saint-Nazaire (Drôme) 18,50 26,50 
Punctato-fasciata Salins (Savoie) . 16,25 22,50 
Lactea Volognat (Ain) 14,25 19,25 


Punctato-fasciata La Grande-Chartreuse (Isère) 13,00 18,75 
Punctato-fasciata La Grande-Chartreuse (Isère) 11,00 15,75 


En présence d’un tel polymorphisme, on voit qu'il existe des individus 
dont la taille passe depuis celle de l’Helix hortensis jusqu’à celle de l’Helix 
nemoralis. 

Le péristome, au point de vue de la coloration présente les mêmes 
variations que celui des Helixz nemoralis et H. hortensis, Draparnaud 
assigne à cette coquille un péristome d’un brun-violet au bord, et garni 
en dedans d’un bourrelet blanc. On trouve très souvent des colonies à 
péristome rose et d’autres à péristome blanc. Nous l'avons observé dans 
différentes colonies de l’Ain, de l’Isère et de la Savoie. Les coquilles à 
bandes transparentes notamment ont le péristome blanc. 

Enfin, il est également à remarquer que cette coquille, quoique ornée 
de cinq bandes tout comme les Helix nemoralis et H. hortensis, présente 
un bien moins grand nombre des sous-variétés que ces deux espèces. En 
outre, dans une même colonie, ces sous-variétés sont toujours beaucoup 
moins nombreuses. 

Dans le type, les bandes supérieures sont toujours ponctuées ou flam- 
mulées ; si parfois elles sont continues, &’est tout à fait arnomalement et 
chez des individus isolés. Quant aux bandes inférieures, elles sont le plus 
souvent continues. Il est à remarquer que les coquilles à bandes soudées 
sont toujours beaucoup plus rares que chez les espèces précédentes ; 
mais elle constituent de véritables colonies. 


(4) Draparnand, 1804: Histoire des mollusques, p. 93, pl: NI, fig: 1 et 2: 
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HABITAT. — L’area géographique de l’Helix sylvatica est beaucoup 
moins étendu que celui des Helix nemoralis et H. hortensis. On le trouve 
surtout dans l’est, dans les Alpes et le Jura ; il passe également dans les 
Cévennes; on l'aurait retrouvé dans les Pyrénées-Orientales. Il vit 
accidentellement dans la région des plaines basses et des vallées, mais 
son véritable centre d'habitat est supérieur à 500 mètres d'altitude. 
Dans les Alpes, il remonte jusqu’à 2.000 mètres, au voisinage des 
glaciers. Là il est toujours de petite taille; ce n’est que dans la Drôme 
qu’il atteint de grandes dimensions. 


OriGinE. — L'Helix sylvatica serait la forme la plus ancienne de ce 
groupe ; il apparaît en Allemagne pour la première fois, dès les formations 
du pleistocène inférieur de Mosbach et de Cannstadt. On ne le voit en 
France et même en Suisse qu'à la fin du pleistocène moyen. 


FIN 
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Sous la dénomination d’Hélices striées, la plupart des auteurs qui se 
sont occupés de la malacologie française ont décrit un certain nombre 
d'espèces, tantôt plus ou moins affines dans leur allure, tantôt même très 
différentes dans leur galbe, mais dont le test était orné de stries ou 
costulations longitudinales, généralement assez saillantes. Plusieurs des 
types, sur lesquels ces déterminations premières ont été basées, ayant été 
mal définis, 1l en est résulté une déplorable confusion qui n’a fait que 
s’accroître à mesure que les connaissances malacologiques venaient à se 
compléter. 

C’est ainsi que, sous les noms d’Helix striata et H. fasciolata, on est 
arrivé à confondre un grand nombre de formes pourtant bien distinctes 
et bien différentes. Nous allons essayer, dans ce mémoire, de jeter un 
peu de lumière sur les Hélices de ce groupe. véritable pierre d’achop- 
pement pour tous les malacologistes qui ont tenté vainement de s’en tenir 
aux anciennes dénominations. 

En premier lieu, nous tracerons l'historique de ce groupe, en suivant 


1 
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pas à pas les différents travaux desanciens auteurs ; puis nous donnerons 
ensuite la description détaillée de chacune des espèces qu'il comporte, 
et telles que nous les comprenons. Nous espérons arriver ainsi à démontrer 
combien est simple et logique l'enchaînement méthodique de toutes ces 
formes qu’une étude sérieuse et attentive permet toujours de distinguer 
et de classer facilement. 

Nous aurions pu, sans doute, donner pour chacune de nos espèces des 
figures; mais nous estimons que, dans le cas qui nous occupe, tout mala- 
cologiste consciencieux peut aisément s'en passer. Des descriptions bien 
complètes, établies parallèlement, et surtout des rapports et différences 
faisant valoir les analogies etles dissemblances des sujets. valent mieux 
pour nous que les meilleures figurations. 

Dans toute figuration, surtout lorsqu'il s’agit de coquilles de taille un 
peu petite, si l'on veut arriver à bien faire ressortir tel ou tel caractère 
même des plus importants, l’on estsouvent condamné à l’exagérer. Tandis 
que, si l’on établit d’abord en quoi telle forme donnée se rapproche de 
ses congénères, puis si l'on fait ensuite comprendre quels sont les carac- 
tères nets, précis, distincts qui l’en différencient, toute personne qui aura 
la clef du langage malacologique sera immédiatement à même de distin- 
guer ces deux formes, quelque affines qu’elles soient, et cela bien mieux 
que par la comparaison de deux dessins où il faut chercher soi-même 
ces différenciations caractéristiques. 

D'autre part, toute esnèce donnée élant susceptible de présenter un 
certain nombre de variations, pour établir une figuration complète de 
cette espèce, on est bientôt conduit à multiplier les formes à représenter. 
Dans de telles conditions, outre les frais considérables auxquels entraîne 
une pareille figuration, on n'arrive jamais à représenter tous les accidents 
qui peuvent se produire dans telle ou telle espèce. 

Enfin, notre Mémoire ne s'adresse point à des novices; ce n'est pas un 
manuel; nous écrivons ce travail critique pour ceux qui, ayant déjà des 
connaissances malacologiques sufñisantes, savent au moins ce que l’on 
entend par groupe des Hélices striées, et à ceux-là, il n’est ceries pas 
nécessaire de représenter l’une quelconque de ces formes pour leur faire 
comprendre en quoi les formes voisines en diffèrent. 
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HISTORIQUE DU GROUPE 


Müller (1), le premier, en 1774, décrivit sous le nom d’Helix striata 
une coquille qui lui avait été envoyée de la Saxe par Schrôter. Gmelin, 
dans la treizième édition de Linnée (2), cite également cette même espèce 
en lui assignant comme habitat la Thuringe. Il renvoie à la la figuration, 
assez mauvaise, du reste, donnée par Schrôler (3). 

En 1801. Draparnaud. dans son Tableau des mollusques (4), donne, 
sous le nom d’Helix striata, une « coquille blanchâtre ou jaunâtre, striée, 
subcarénée, fasciée de brun »; il admet trois variétés, suivant que la 
coquille a ou n’a pas de bandes coloriées. La var. C, coquille blanchâtre 
ou roussâtre, sans bandes, se rapporte d’après lui à l’Helix striata de 
Müller. C’est à partir de ce moment que la confusion commence. 

En 1804, ce même auteur, dans son {Histoire des mollusques (5), 
divise les coquilles subdéprimées en imperforées, perforéesetombiliquées, 
le groupe C, des ombiliquées, comprend onze espèces, savoir : 

Helix lucida (H. nitida, Drap., Tabl. Moll., n° 47). 

—  hispida (Linné, Syst. nat., 657 ; Müll., Verm. Hist., 268). 
—  villosa (H. sericea, b, Drap., Tabl. Moll., n° 26). 

—  plebeia (Nov. sp.). 

—  conspurcatu (Nov. sp.; Gualt., t. I, fig. a). 

— striata (H. bidentata, Drap., Tabl. Moll., n° 95). 

— ericetorum (H. ericetorum, 6, y. Mülller, 226). 

— neglecta (Nov. sp.). 

— cespitum (Nov. sp.). 

— incerta (Nov. sp.) 

—  fasciola (H. striatula, Müller, Verm. hist., 225). 

Nous écarterons d'abord de ce groupeles Helix lucida et H.incerta qui 
sont de véritables Hyalinia, puis les Helix hispida, H. villosa et H. plebeia 
dont le galbe et la nature pilleuse du test en rendent l'élimination toute 
naturelle. Les Helix ericetorum, II. neglecta, et H. cespitum, par leur 


(1) Müller, 1774. Verm. terr. el fluv. Hisl., I, p. 38, n° 938. 
(2) Gmelin, 4788. Sylema naturæ, éd. XIII, p. 2632, n° 64. 
(3) Schrôter, 1771, Zrdconch., p. 183, n° 60, Lab IT, f. 20. 
(4) Draparnaud, 1801. Tabl. moll., p. 91, n°39. 

(5) Draparnaud, 1805. Hist. moll., p. 98. 
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taille, leur galbe général avec un grand ombilic peuvent constituer un 
autre groupe. Il ne nous reste donc plus que les Helix conspurcata, H. 
striata et H. fasciola. Cette dernière espèce, envoyée à Draparnaud, de 
la Rochelle, avec son test corné, son galbe déprimé, ne paraît pas appar- 
tenir à la faune française, et cependant l'Helix striatula de Müller, qui en 
serait le synonyme, provient bien de la France. Quelle est, au juste, cette 
espèce ? Nous ne saurions le dire pour le moment; mais il est bien cer- 
tain qu’elle n'appartient pas à notre groupe des striées. 

Il ne nous reste donc, dans l'ouvrage de Draparnaud, comme point de 
départ du groupe des striées que ses Helix striata et IH. conspurcata. 
Cette dernière Hélice est une bonne espèce bien typique, bien caractérisée 
que nous garderons comme tête d’un groupe particulier au sujet duquel 
nous aurons à revenir plus tard. Examinons donc ce qu'était l’Helix striata- 
de Draparnaud. 

ÆEn 1801, l'Helix striata (var. C) de Draparnaud avait pour synonyme 
l'Helix striata de Müller. Mais, en 1804, 1l n’est plus question de Müller. 
et l’Helix striata de Draparnaud devient synonyme de son Helix bidentata 
de 1801 (1) ainsi définie : « Coquille lisse, striée, blanche, subcarénée; 
bourrelet du péristome 2-denté. » Et en effet, parmi les neuf variétés 
citées pour l'Helix striata en 1804 (2) les deux dernières sont, l’une, 
labio unidentato; l’autre, labio bidentato. Mais, à cette époque, il est 
évident que l'auteur réunit sous l’appellauon d'Helix striata un grand 
nombre de formes plus ou moins affines, puisqu'il reconnaît lui-même 
que cette coquille « varie beaucoup, par ses couleurs, sa grandeur et 
même par l’élévation de la spire qui est tantôt globuleuse et un peu 
conique, tantôt déprimée et presque aplatie. » Plus loin même il se 
demande si sa var. « ne serait point une espèce distincte ! 

Comme nous l'avons vu, Müller avait déjà fait usage de ‘ce même nom 
d'A. striata. Il importe donc d'examiner si les Helix shriata de Draparnaud 
et de Müller correspondent à la même espèce. Et d’abord, nous remar- 
querons que Draparnaud, dans son dernier travail, ne fait plus allusion 
à l'espèce de Müller, alors qu'au contraire, il a soin de citer cet auteur 
toutes les fois qu’il lui emprunte une appellation. 1] est donc à présumer 
que Draparnaud a réellement reconnu en 1804 que l’Helix striata de 
Müller n’existait pas en France, comme 1l paraissait l'admettre en 1801. 


(1) Draparnaud, 1801. Tabl. moll., p. 85, n° 25. 
(2) Draparnaud, 14804. Hist. moll., p. 106, n° 39. 
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Quant au nom d'Helix bidentata dont il fait usage en 1801, il rentre en 
synonyme de l'Helix bidens de Chemnitz (1) forme bien différente, qui 
n'appartient pas à ce groupe. 

Si nous voulons comparerles descriptions que ces deux auteurs don- 
nent pour les Helix striata, elles sont si brèves, si succinctes qu'il est 
bien difficile d’en tirer une conclusion, surtout si l’on tient compte de 
l'observation faite par Draparnaud au sujet du polymorphisme de son 
espèce. Il est cependant intéressant de mettre en regard ces deux dia- 
gnoses : 

H. striata, Müller, 1774. 


Testa alba, arqute striata, unicolor ; sublus convexa, supra convexius- 
cula. Umbilicus distinctissimus, pervius. Anfractus fere sex rotundati 
absque carina. Apertura lunata; labrum in mea nondum absolutum. 


H. striata, Drap., 1804. 


Testa subdepressa, plerumque alba et fasciata, striata subcarinata ; 
peristomate albo marginato. 

Mais, et c’est ici le nœud de la question, le type de Müller provient de 
Saxe, tandis que Draparnaud décrit les mollusques de France. Nous avons 
donc cherché à nous procurer cette forme allemande, et nous avons pu 
enfin nous convaincre, de visu, que l’Helix striata de Müller, le seul et 
véritable Helix striata par droit de priorité absolue. était une forme bien 
typique, bien caractéristique, qui n’a aucun rapport avec nos striées fran - 
çaises. Lenom d’Helix striata de Draparnaud doit donc disparaître à jamais, 
et être tout au plus relégué dansles synonymies de nos formes françaises. 
Nous disons tout au plus, car, vu le polymorphisme avoué pour cette espèce 
par Draparnaud, il est bien difficile de savoir au juste à laquelle de nos 
formes il se rapporte aujourd’hui ! 

MM. S. Clessin et F. Borcherding ont bien voulu nous envoyer des 
Helix striata récoltés dans les stations suivantes : Lieskau, près de Halle- 
sur-Saale, les bords du lac de Mansfeld, près Halle -sur-Saale, et Mans- 
feld, ces trois localités sont bien situées dans la Saxe, c'est-à-dire dans 
la région que Müller signale pour son type. Enfin nous avons également 
reçu cette même coquille de Mombach, près Mayence. sur la rive gauche 

du Rhin. Nous devons reconnaître que toutes ces formes, à part les varia- 


(1) Chemnitz, 1786. Syst. Conch., p. 50, pl. CXXIT, f. 1052 (Trochus bidens). 
Gmelin, 1788. Systema naturæ, 13° édit., p. 8642 (Helix bidentata) 
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tions individuelles nécessairement inhérentes à chaque sujet sont absolu- 
ment conformes entre elles et appartiennent bien à la même espèce. 

Pour compléter notre étude, et à titre de comparaison, nous avons 
pensé qu’il serait intéressant de donner ici la description complète de ce 
que nous considérons désormais comme le véritable Helix striata de 
Müller. Cette description est faite d’après des individus provenant de la 
station type indiquée par l’auteur lui-même. 


HELIX STRIATA, Müller 


Coquille d’un galbe subglobuleux, un peu conique en dessus, assez 
convexe en dessous. — Très solide, assez épais, couvert de costulations 
très grossières et très irrégulières, devenant encore plus fortes et plus 
marquées sur le milieu du dernier tour, un peu atténuées et plus régu- 
lières en dessous, au bord de l’ombilic; coloration variable; tantôt 
monochrome et passant du blanc grisâtre au roux clair, tantôt d'un fond 
blanc ou roux avec des bandes longitudinales brunes foncées, en nombre 
très variable, mais toujours plus fortes et plus larges en dessus qu’en 
dessous. — Spire composée de quatre tours et demi, bien convexes, 
croissant très régulièrement, le dernier, à peine un peu plus grand vers 
l'ouverture; profil des tours supérieurs arrondi; profil du dernier tour 
parfaitement arrondi depuis sa naissance jusqu’à son extrémité ; suture 
bien accusée, assez profonde ; sommet lisse, brillant. — Ombilic arrondi 
à sa naissance, moyennement large, très profond par suite de la forme 
arrondie du dernier tour, laissant voir sur une faible largeur un peu plus 
de la moitiéde la longueur de la circonférence interne de l'avant-dernier 
tour, son bord droit légèrement masqué par le développement du bord 
columellaire. — Ouverture exactement circulaire, peu échancrée par 
J'avant-deranier tour. — Péristome interrompu, à bords assez rapprochés, 
presque droit, peu épais, le bord supérieur à direction presque rectiligne, 
le bord columellare légèrement réfléchi sur l'ombilic. 

Dimensions. -— Diamètre maximum : 7-9 millim. 

Hauteur totale ; 4 1/2-6 1/2 millim. 


Comme on a pu le voir par cette description, l’Helix striata de 
Müller n'a aucun rapport avec les formes du groupe de l’Helir Heri- 
pensis. Mais, en revanche, par son galbe, par ses costulations, il se rap- 
proche beancoup de la forme française que nous désignons sous le nom 
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d'Helix costulata de Ziegler (1) et que l’on trouve dans l’est, notamment 
dans l'Alsace, la Moselle, la Champagne, la Côte-d'Or, le Jura, le Rhône 
et le Dauphiné. Malheureusement nous ne connaissons pas le véritable 
type de l'Helix costulata de Ziegler, de telle sorte que nous ne sommes 
pas en mesure de dire en quoi il diffère du type de l’Helix striata de 
Müller ; mais, dans tous les cas, nous retenons ce fait parfaitement cer- 
tain, c’est que l’Helix striata n'appartient pas au groupe de lHelix 
Heripensis (2). 

Ceci étant posé, revenons à notre historique du groupe de l'Helir 
Heripensis. 

Avant Draparnaud, Geoffroy (3) avait décrit sous le nom de Grande 
striée une coquille au sujet de laquelle les malacologistes ont émis des 
avis forts différents, et qui, pourtant. joue un certain rôle dans l’histoire 
des formes qui nous cecupent. Müller, en parlant de son Helix striata, 
dit: « Sériatam majorem clariss. Geofroi crederem, nisi omne fasciarum 
vestigium ubesset (4).» Draparnaud (5) considère la Grande striée comme 
une variété de son Hélice striée; Brard (6) en fait un Helix fruticum. 
Picard (7), MM. l'abbé Dupuy (8) et Gassies (9) l’envisagent comme 
synonyme de l’Helix striata de Draparnaud. Pour M. le docteur Jous- 
seaume (10), c’estl'Helix strigella du même auteur. Enfin M. P. Fagot (11) 
affirme que cette coquille appartient au groupe des striées. 

Sans intervenir définitivement dans la question qui nous semble dif- 
ficile à résoudre avec les seules données du Mémoire de Geoffroy, nous 
nous bornerons à rappeler la figuration donnée par Duchêne, figuration 


(1) Ziegler, 1828. Zn Pfeiffer, Deutsch. moll., p. 82, pl. VI, f. 21, 22, 
(2) D’après les récents travaux de MM.Agardh Westerlund et S. Clessin, l’Helix costulata 
- de Ziegler ne serait, en effet, qu'un simple synonyme de l’Helixæ siriala de Müller (Wester- 
lund, Faun. ewrop. Moll. Prodromus, 1876, p. 106; S. Clessin, Momenclutor Helic. vivent., 
4881, p. 132). M. Borcherding nous écrit également qu'il considère ces deux espèces comme 
synonymes. Mais, avant de conclure définitivement, il faudrait comparer les échantillons de 
l'Helix striata de la Saxe, avec les types de Ziegler qui doivent faire partie de la collection de 
Rossmässler. 
(3) Geoffroy, !767. Traité sommaire des coquilles env. Paris, p. 34. 
(4) Müller, 1774. Verm. terr. fluv. Hist., W,-p. 38. 
(5) Draparnaud, 1801. Tabl. moll., p. 91, n° 39, 6. 
(6) Brard, 1815. Histoire des coquilles env. Paris, p. 58. 
(7) Picard, 1840. Hist. moll. dép. de la Somme, p. 229. 
(8) Dupuy, 1848. Histoire des mollusques, p. 279 
(9) Gassies, 1849 Tabl. mollusques Agenais, p. 9%. 
(10) Jousseaume, 1877. In Bull. Soc. Zoo!. Franc., p. 25, pl. IL, f. 20, 21. M Réponse 
à lanote de M. Fagot, Loc. cit., p. 333. 
(11) P. Fagot, 1878. Observations sur la Grande striée de Geoffroy, In Ur Soc. Zool. 
France, séance du 6 dec. 1878, p. 329. 
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en trois planches que l’on trouve quelquefois à la fin du petit volume de 
Geoffroy. Nous constaterons que la grande striée figurée planche IT a un 
ombilic très étroit, qui, bien certainement, ne peut appartenir ni à un 
Helix fruticum, ni encore moins à un Helix strigella, tel qu’on le trouve 
aux environs de Paris, c'est-à-dire dans la région française où cette forme 
a le plus grand ombilic. Nous estimons, au contraire, avec M. P. Fagot, 
qu'une telle coquille a bien plus d’analogie avec certaines formes du 
groupe de l’Helix Heripensis, formes de même taille, à ombilic relative- 
ment étroit et qui vivent actuellement en assez grande abondance aux 
environs de Paris (in pagi heripensis). 

Laissant de côté les monographies locales qui ont paru depuis Dra- 
parnaud jusqu'à 1850, et qui ne peuvent jeter aucune lumière sur la 
question, nous arrivons ainsi à la Monographie des Hélices striées publiée 
à cette époque par F. Dumont (1). Cet auteur, meilleur collectionneur 
que critique érudit, envisage le groupe des striées sous son plus vaste 
aspect. Son groupe ne comprend pas moins de vingt espèces, « toules 
striées longitudinalement et obliquement. » Ce sont: 


Helix fruticum, Müller. Helix candidula, Stud. 

—  strigella, Drap. —  striata, À. Gras (2). 
— Alpina, Mich. —  intersecta, Poiret. 
—  Fontenilli, Mich. —  Carascalensis, Mich. 
—  ericetorum, Drap. < —  apicina, Lamck. 

—  cespitum, Drap. — conspurcatu, Drap. 
—  neglecta, Drap. —  rugosiuscula, Mich. 
— Terveri. Mich. —  conoidea, Drap. 
—  variabilis, Drap. | —  pyramidata, Drap. 
—  maritima, Drap. —  conica, Drap. 


Certes, l’on ne pouvait s'attendre à pareil amalgame de formes aussi 
différentes! Il est inutile d’insister sur cet étrange mode de groupement 
quiréunit les Helix fruticum, H. variabilis, H. candidula et H. conica ! 
Toutes ces coquilles ont bien, en effet, un test plus ou moins strié ; mais 
la plupart n’ont aucun rapport avec les Helix striata de Müller ou de 


(1) Dumont, 1850, Monographie des Hélices striées, In Bull. Soc, Hist. Nat. Savoie (tir. 
à part., À br. in-12, 37 p.). 

(2) Albin-Gras, dans son mémoire intitulé: Description des mollusques fluviatiles et ter- 
restres du département de l'Isère, in Bull. Soc. Isère, p. 430, donne, en effet, la description 
d'un Helix striata, mais sans nom d’auleur; ce n’est donc ni l’Æ. striata de Müller, ni celui 
de Draparnaud. 
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Draparnaud, encore moins avec le groupe de l’Helix Heripensis dont 
Dumont ne paraît pas avoir connu le type. De ces vingt espèces, il en 
reste seulement six, les Helix candidula, H. striata, H. intersecta, H. 
apicina, H. conspurcata, H. rugosiuscula qui puissent à la rigueur être 
considérées comme appartenant au groupe général des Hélices striées. 

M. l'abbé Dupuy, dans son Histoire des mollusques (1), est véritable- 
ment de tous les auteurs français celui qui a le mieux co npris jusqu’à 
présent ce groupe. Il admet, en effet, le groupe des séries et yrange les 
espèces suivantes : 


Helix rugosiuscula, Mich. Helix striata, Drap. 
—  apicina, Lamck. —  intersecla, Poiret. 
—  costulata, Ziegl. —  candidula, Stud. 


—  conspurcata, Drap. 


Ici, au moins, nous sommes en présence d’une classification logique 
et méthodique. Pour M. l'abbé Dupuy, son Helix striala type est la 
coquille envisag‘e par Draparnaud et non pas celle de Müller. Dans sa 
synonymie, ce savant auteur considère l’Helix striata de Müller comme 
un Helix ericetorum de petite taille, et donne comme synonyme à l’Helix 
striata de Draparnaud les Helix cinerea Poiret (2), H. caperata Mon- 
tagu (3), H. striatula Müller (4), etc., mais avec des points de doute, 
il est vrai. 

Moquin-Tandon (5) a compris ce même groupe d’une façon analogue 
à celle de Dumont. Mais, en outre, sa synonymie renferme des erreurs 
regrettables. Pour lui, l’Helix rugosiuscula Michaud, n’est plus qu’une 
variété de l’Helit unifascinta Poiret, tout comme l’Helix costulata de 
Ziegler est également une simple variété de l’Helix conspurcata de Dra- 
parnaud ; de même encore, les Helix arenosa Ziegler et H. nubigena 
Charp., ne sont que des variétés des Helix ericetorum et H. cespitum. À 
force de vouloir simplifier la science, il ne parvient qu’à la rendre incom- 
préhensible! Son groupe XXI des Helicella comprend les treize espèces 
suivantes : 


(1) Dupuy, 1849. Histoire des mollusques, p. 270. 

(2) Poiret, 1801. Coq. fluv. Aisne, Prodr., p. 73. 

(3) Montagu, 1803. Testacea Britannica, p.433, tabl. Il, f. 11. 
(4) Müller, 1774, Verm. terr. fluv. Hist., II, p. 26. 

(5) Moquin-Tandon, 1855. Histoire des mollusques, t Il, p. 232. 
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Helix apicina, Lamck. Helix Alpina, Faure-Big. 
—  unifasciata, Poiret. — _ giacialis, Thom. 
—  Conspurcata, Drap. —  neglecta, Drap 
—  fasciolata, Poiret. —  ericetorum, Müll. 
—  intersecta, Poiret. —  cespitum, Drap. 
—  Garascalensis, Ferussac. —  Terveri, Mich. 


—  Fontenillii, Mich. 


Il faut, hélas ! reconnaître que de tous les groupes d’Hélices de Moquin- 
Tandon, c’est certainement celui des Helicella qui est le plus mal compris 
sous le rapport du mode de groupement et surtout comme synonymie. 
Que deviennent chez cet auteur les Helix striata de Müller et de Drapar- 
naud? Il admet que l’Helix striata de Draparnaud est une forme différente 
de celle de Müller, laquelle ne serait plus qu'une variété naine de l’Helix 
ericetorum (1). Mais fort des droits acquis de priorité, il reconnait que 
le nom d’Helix fasciolata donné par Poiret, en avril 1801, doit passer 
avant celui d'Helix striata créé par Draparnaud pour [1 même espèce en 
juillet de la même année. 

Cei Helix fasciolata, est ainsi défini par Poiret (2):« Testa supra plana, 
umbilico angusto ; fascis inferioribus approximatis. » Une telle diagnose 
est malheureusement bien vague. Cependant la solution proposée par 
Moquin-Tandon trancherait toute difficulté si l’on savait au Juste ce que 
c’est que cet Helix fasciolata de Poiret. Mais, sous ce nom, Poiret lui- 
même a pu réunir plusieurs formes affines ; quel est son véritable type? 
Il est aussi difficile de le savoir pour son Helix fasciolata que pour l’Helix 
striäta de Draparnaud ; car, en effet, cette définition peut tout aussi bien 
s'appliquer aux Helix Heripensis. H. Solaciaca. H. Thuillieri et H. Loro- 
glossicola qui vivent aux environs de Paris, et notamment dans l'Aisne, 
dont Poiret a donné le catalogue malacologique. 

A la vérité, ces deux auteurs, écrivant à la même époque, mais l’un à 
Paris et l’autre à Montpellier, ont très bien pu connaître les mêmes formes. 
En effet, Draparnaud était en correspondance avec ses amis Faure-Biguet, 
de Crest, dansla Drôme et Sionest, de Lyon, qui lui envoyaient le produit 
de leurs chasses. Or, ces mêmes Hélices que nous venons de nommer 
comme se trouvant dans l'Aisne se retrouvent également dans les environs 
de Lyon et dans la vallée du Rhône. Nous avons pu voir, dans ce qui 


(4) Moquin-Tandon. Loc. cit, p. 293. 
(2) Poiret, 1801. Cog. Aisne, Prodrome, p. 79. 
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reste de la collection Sionest, qu'il connaissait ces mêmes Hélices, et dans 
son catalogue manuscrit (1), il les désigne vingt-deux fois, sans doute 
d’après les indications de Draparnaud, sous le nom d'Hlice striée. 

De tout ceci, il résulte donc que pas plus le nom d’Helix fasciolata de 
Poiretque celui d’Helix striata de Draparnaud ne peuventêtre conservés, 
et qu'il est même très difficile, par suite de la non-connaissance de leurs 
véritables types, de les faire entrer dans une synonymie rigoureusement 
exacte. 

Nous devons à M. J. Mabille la première description sérieuse des grandes 
Hélices striées des environs de Paris (2). Dans une note malheureusement 
trop succincte, il donne les diagnoses des quatre grandes espèces vivant 
aux environs de Paris, savoir les Helix Heripensis, H. Thuillieri, H. 
Solaciaca et H. Loroglossicola, correspondant sans doute à l’Helix fascio- 
lata de Poiret et aux Hélices striées de Brard, de Geoffroy et de la plu- 
part des auteurs qui ont étudié la malacologie des environs de Paris. 

Depuis la publication des ouvrages dont nous venons de parler, et 
grâce, sans doute, à l’impulsion qu’ils ont su donner aux études malaco - 
logiques, des recherches plus suivies, plus attenlives ont permis de 
découvrir un nombre considérable de formes nouvelles. En même temps, 
par suite de cette grande diversité de formes, il est devenu nécessaire de 
dédoubler les groupes qui pouvaient renfermer un trop grand nombre 
d'espèces, de telle sorte que l’ancien groupe des striées de Draparnaud, 
par exemple, a dû, à son tour, être subdivisé en presqueautant de groupes 
qu'il renfermait d'espèces dans le principe, chaque espèce devenant, à 
son toar, une tête de groupe. C’est ainsi que, dans le Prodrome de mala- 
cologie française que nous avous publié en 1882, nous avons été amené 
sur les indications que nous devons à notre savant ami M. J.-R. Bour- 
guignat, à comprendre sous Le nom de groupe de l'Helix Heripensis (3) 
le véritable groupe des Hélices striées proprement dites, correspondant 
aux formes que Draparnaud et Poiret désignaient sous les noms d’Helix 
striata et H. fasciolata et renfermant toutes leurs formes affines. Nous 
avous adopté ce nom d’Heripensis du nom donné par M. J. Mabille à 
l’espèce la plus commune, la plus répandue, la plus typique de toutes les 
formes de ce groupe. 


(1) L'original de ce catalogue manuscrit dont nous ne possédons qu'une copie appartient à 
notre ami M. l'abbé Victor Mulsant. 

(2) 3. Mabille, 1877. Testarum novarum diagnoses, in Bull. Soc. Zool., p. 304. 

(3) A. Locard, 1882. Prodrome de malacologie française, p. 107 cet 332. 


16 FAUNE FRANCAISE 


En parcourant notre Prodrome, on verra qu’en dehors de quelques 
espèces méridionales appartenant à des groupes algériens, comme les 
Helix prinohila, H. Bertini, H. arceutophila, l'ancien groupe des striées 
comprend aujourd’hui les groupes des Helix conspurcata, H. Martorelli, 
H, apicina, H. Ramburi, H. Heripensis. H. unifasciata et H. intersecla, 
anciens types déjà connus, autour desquels sont venus se grouper un 
certain nombre de formes plus ou moins affines. Dans le travail qui nous 
occupe actuellement, nous ne parlerons exclusivement que de notre 
groupe de l’Helix Heripensis. Plus tard, sans doute, arriverons-nous dans 
d’autres mémoires à compléter cette étude de l’ancien groupe des striées. 

Le groupe de l'He.ix Heripensis comprenait dans notre Prodrome vingt- 
deux espèces. Nous avons dû y rajouter un certain nombre de formes 
qui nous paraissent nouvelles, et que nous ne connaissions pas à cette 
époque. Nous arrivons ainsi à un total de vingt-sept espèces. Et malgré 
ce grand nombre de formes, nul doute pour nous que de nouvelles 
recherches ne fassent encore découvrir un grand nombre d’espèces jus- 
qu'alors inconnues. 

Mais avant d'entrer en matière, il nous reste à dire un mot des maté- 

riaux qui nous ont servi à faire ce travail. A tout seigneur, tout honneur; 
nous devons à l’inépuisable complaisance de M. Bourguignat la com- 
munication de tous les types de sa splendide collection. M. Jules Mabille 
a bien voulu vérifier plusieurs de nos déterminations pour les confronter 
avec les propres types des espèces qu'il a crétes. MM. P. Fagot et Coutagne 
nous ont envoyé du Midi toute une collection de striées. Enfin, nous- 
même, en vue de ce travail, nous avons examiné plus de deux mille 
cinq cents individus de toutes provenances françaises, appartenant tous 
àce même groupe. On peut donc en conclure que, grâce au généreux 
concours de nos bienveillants amis, nous avons pu disposer de matériaux 
considérables pour celte étude. Aussi espérons -nous arriver enfin à 
jeter un peu de lumière sur cette intéressante question. 
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DESCRIPTION DES ESPÈCES 


GROUPE DE L'HELIX HERIPENSIS 


. Le groupe de l’Helix Heripensis comprend la série des Hélices ayant 
dans leur galbe une analogie plus ou moins grande avec l’Helix Heripensis 
type, tel que nous aurons à le décrire. Ces Hélices de taille variable sont 
caractérisées par un test solide, épais, subopaque, parfois crétacé, d’une 
coloration passant du blanc sale au roux clair, tantôt monochrome, tantôt 
avec des bandes ou fascies en nombre variable, d'un brun foncé. La 
surface du test est toujours ornée de stries longitudinales plus ou moins 
irrégulières, assez fortes, visibles à l’œil nul, s’atténuant parfois vers 
l'ombilie, et disparaissant sur le sommet. Le galbe général est variable; 
le dessus de la coquille passe des formes déprimées aux formes sub- 
coniques ; le dessous est toujoursbien convexe. L'ouverture est arrondie, 
et accompagnée d’un péristome épaissi. Enfin l’ombilic est de taille très 
variable. 

Étant donnée une aussi grande diversité de formes, nous nous sommes 
demandé quel mode de classement on pouvait adopter pour les décrire. 
Les caractères fournis par la manière d’être de l’ombilic nous ont paru les 
meilleurs. En effet, si nous partons de l’Helix Tolosana pour arriver à 
l'Helix Idanica, nous voyons, dans toutes les espèces comprises entre ces 
deux formes extrêmes, l’ombilic varier en passant du diamètre le plus 
exigu, le plus étroit, jusqu'au diamètre le plus grand. Nous avons donc 
classé les Hélices du groupe de l’Helix Heripensis en coquilles à ombilic 
très étroit, étroit, moyen, large et très large. Dans chacun de ces sous- 
groupes, le diamètre va toujours en croissant depuis la première espèce 
jusqu’à la dernière. 

Les Hélices de c: groupe vivent en général dans la région des plaines 
basses et des vallées. Nous n’en avons pas rencontré à une altitude supé- 
rieure à 500 mètres. Elles paraissent disséminées dans presque toute la 
France, aussi bien au nord qu'au midi. Par suite de la nature de leur 
test, elles n’ont pas besoin pour vivre d'une aussi grande somme de 
fraicheur et d’humidité que la plupart de leurs congénères ; aussi les 
rencontre-t-on souvent dans des lieux parfois un peu secs et arides; 
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elles ne sont pas rares dans les prairies, où elles grimpent sur les herbes 
après la pluie. Elles constituent presque toujours des colonies populeuses; 
parfois même on rencontre deux ou plusieurs espèces des plus tranchées, 
quant aux caractères, dans la même colonie. 

Dans un tableau général, placé à la fin de notre travail, nous avons 
résumé toutes les données relatives à la description de chacune de nos 
espèces. Ce tableau, qui pour nous vaut mieux que les meilleures figu- 
rations, dépeint aussi exactement que possible les caractères propres et 
comparatifs de chaque espèce. Nous avons adopté pour nos descriptions 
le même ordre de classement que dans notre tableau (1). 


A. — Coquilles à ombilic très étroit 


HELIX TOLOSANA, Bourguignat 


Helix Tolosana, Vourguignat, 1877. Dss. 
— — Servain, 1880. Étude moll. Esp. Port, p. 87. 
— — Coutagne, 1881. Note Faune malac. bassin du Rhône, p. 14. 
— — Locard, 1882. Prodr. malac. franc, p. 109. 
— _ Kobelt, 1883. Zn Nacluwichlsb., malak., p. 9. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe général subdéprimé-globuleux, 
légèrement conique en-dessus, bien convexe en dessous. — Test solide, 
épais, crétacé, opaque, orné de stries longitudinales assez fines, rappro- 
chées, un peu irrégulières, presque aussi forles en dessus qu’en dessous, 
à peine obsolètes dans la région ombilicale ; d’un blanc jaunâtre, un peu 
roux vers l'ouverture, paraissant complètement blanc après la mort de 
l'animal, le plus souvent monochrome. plus rarement avec des bandes 
transversales brunes ; bande supracarénale unique, continue en dessus 
et flammulée; bandes infracarénales très minces, en nombre variable, 
discontinues, réduites à des taches ou des points, souvent comme effacées 
près de l’ombilic, —Spire un peuconique, composée de cinq à cinq tours et 


(1) Dans le cours de notre travail,on pourra remarquer que quelques-unes de nos descriptions 
ne sont pas absvlument conformes, à la lettre même, à celles quiont déjà été données par les au- 
teurs créateurs des espèces. Gela tient à ceque voulant rendre nos descriptions comparatives, 
nous avons dû, tout en ayant en main les lypes même qui avaient servi aux auteurs, établir 
une sorte d'équilibre entre les termes et les expressions employés, pour que leur valeur soit, 
avant tout, à la fois relative et comparative. 
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demi, légèrement convexes, séparés par une ligne suturale bien marquée. 
— Accroissement spiral assez lent et régulier, à pee plus rapide à l’ex- 
trémité du dernier tour. — Dernier tour beaucoup plus convexe en des- 
sous qu’en dessus à sa naissance, s’arrondissant ensuite, à mesure que 
- on se rapproche de l'ouverture, subanguleux à l’origine sur une longueur 
égale à environ un quart de sa circonférence extérieure, angülosité bien 
supérieure. — Insertion du bord supérieur du dernier tour à l'ouverture 
légèrement tombante sur une faible longueur. — Sommet lisse, obtus, 
brillant, d'un fauve noirâtre. — Ombilic très étroit, profond, légèrement 
évasé au dernier tour sous une forme ovalaire, laissant voir sur une 
faible largeur environ le quart de la longueur totale de la circonférence 
interne de l’avant-dernier tour. — Ouverture oblique à bords rapprochés, 
fortement échancrés par l’avant-dernier tour, aussi haute que large, ou 
quelquefois à peine transversalement plus large que haute. — Péristome 
interrompu, droit, mince, tranchant, fortement épaissi, intérieurement ; 
bord inférieur patulescent; bord columellaire légèrement réfléchi sur 
l’ombilic. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum : 8-15 millim. 
Hauteur totale : HG — 


Osservarions. — L’Helix Tolosana est plus particulièrement caracté= 
risé par son galbe un peu conique en dessus, avec un dernier tour sub- 
anguleux à sa naissance, et un ombilic très étroit. C’est, de tout le groupe 
de l'Helix Heripensis, la forme chez laquelle l’ombilie a le plus petit dia- 
mètre. Sa taille est très variable ; nous voyons, en effet, son diamètre 
passer de 8 à 15 millim., c’est-à-dire presque du simple au double. Il 
existe donc une var. major, puisque le type, tel que l’a décrit M. G. Cou- 
tagne pour la première fois n’a que 8 1/2 millim. de diamètre pour 
4 milim. de hauteur. Cette forme major conserve, néanmoins, tous 
les caractères du type. Cependant, chez quelques individus de grande 
taille, le dernier tout est proportionnellement moins convexe en dessous 
que dans le type, et, en outre, l'ouverture n’est pas aussi exactement 
circulaire. 

Le plus souvent, l'Helix Tolosana est monochrome; mais, dans des 
colonies ainsi constituées, on rencontre nombre d'individus qui portent : 
sur la dernière moitié du dernier tour une bande carénale brunâtre ; 
d’autres fois, les colonies ont leurs sujets plus colorés en roux et alors avec 
des bandes bien marquées, comme nousles avons décrites. 
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HaBirar. — Cetie espèce est assez commune, mais elle paraît localisée 
dans le midi de la France ; elle constitue des colonies assez populeuses ; 
nous la connaissens dans les stations suivantes : Les environs de Toulouse, 
de Villefranche- Lauraguais, Montgiscard, dans la Haute-Garonne ; Saint- 
Chamas, sur la colline rocheuse de Bagnes, les environs de Sulause, - 
entre Estre et Miramas, dans les Bouches-du-Rhône ; les environs de 
Draguignan et de Rians, dans le Var ; les environs de Remoulins, dans le 
Gard; etc.— La var.major, dans les environs de Villefranche Lauraguais. 


HELIX GROBONI, Bourguignat 


Helix Groboni, Bourguignat, 1877. ]n Sched. 
— — Servain, 1880, Etude moll. Esp. Port., p. 83. 
— — Lovard, 1882. Prod. malac. françc., p. 108 et 333. 


DESCRIPTION, — Coquille d’un galbe général déprimé- globuleux, fai- 
blement convexe tectiforme en dessus, plus convexe en dessous.— Test 
solide, assez épais, subcrétacé, subopaque, orné de stries longitudinales 
fines, régulières, aussi fortes en dessus qu’en dessous, légèrement obso- 
lètes dans la région ombilicale ; d’un jaune roussâtre un peu clair, rare- 
ment monochrome, plus souvent avec des bandes brunes d’inégale 
épaisseur eten nombre très variable; bande supracarénale unique continue 
en dessus unie ou flammulée ; bandes infracarénales multiples continues ou 
réduites à destaches ou des points, disparaissant dans la région ombilicale. 
—Spire légèrement conique, composée de cinqtours'et demi, à peine con- 
vexes, séparés par une suture peu profonde. — Croissance spirale régu- 
lière, relativement rapide. — Dernier tour un peu plus convexe en dessus 
que les précédents, à profil subarrondi ou obtusément subanguleux à sa 


naissance sur une faible longueur, arrondi à son extrémité. — Insertion 
du bord supérieur de l’ouverture à direction bien rectil'gne. — Sommet 
lisse, obtus, brillant, d'un fauve roux plus ou moins foncé. — Ombilie 


uès étroit, profond, s’évasant un peu au dernier tour sous une forme 
ellipsoïde, laissant voir sur une assez faible largeur environ la moitié de 
la longueur totale de la circonférence interne de l’avant-dernier tour. — 
Ouverture oblique, assez échancrée, quoique la convexité de l’avant- 
dernier tour soit peu prononcée, bien arrondie, aussi haute que large. — 
Péristome interrompu, droit, mince, tranchant, fortement bordé intérieu- 
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rement ; bord inférieur un peu patulescent; bord columellaire légèrement 
réfléchi sur l’ombilic. 


DiMENSIONS. — Diamètre maximum: 8-8 1/2 millim. 
Hauteur totale : 5-5 1/4 — 


OBsERvATIONS. — Les variations que l’on peut constater chez l’Helix 
Groboni portent surtout sur le profil du dernier tour à sa naissance. Ce 
profil peut être plus ou moins subanguleux, suivant le moins ou plus de 
convexité du dessous du dernier tour dans cette région. Mais, dans tous 
les cas, cette angulosité est toujours moins accusée que chez l’espèce pré- 
cédente. Ces modifications paraissent, du reste, être plus particulière- 
ment individuelles et ne pas s’appliquer à une colonie tout entière. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Helix Groboni ne peut être rapproché 
que de l’Helix Tolosana. On le distinguera facilement : à son galbe moins 
globuleux, la spire étant moins conique, et le dessous moins convexe; à 
ses tours supérieurs plus déprimés ; à son dernier tour moins anguleux à 
la naissance, et s’il est anguleux dans cette région, l’angulosité règne sur 
une moins grande longueur ; à son ouverture plus arrondie; à son test 
moins épais, moins opaque; à ses stries un peu plus régulières; etc. 

Au point de vue de l’ornementation, il est à remarquer que l’Helix 
Tolosana est plus souvent monochrome ou avec très peu de bandes colorées 
que réellement fascié; c’est absolument le contraire qui a lieu chez 
l’Helix Groboni. | 

HABITAT. — Forme peu commune, localisée çà et là; Le type a été trouvé 
par M. Léon Grobon sur les pierres aux environs du Puy-en-Velay, dans 
la Haute-Loire; on le trouve en abondance, dit M. Bourguignat, aux 
alentours de Ribaute, dans le Gard; nous le connaissons également: à 
Salles-sur-l’'Hers, dans l'Aude ; aux environs de Saint-Chamas, dans les 
Bouches-du-Rhône; aux environs de Draguignan, dans le Var; etc. 


HELIX XENELICA, Servain 


Helix Xenelica, Servain, 4880, Etude moll. Esp. Port., p. 81 etp. 83. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe général un peu déprimé, à peu 
près aussi convexe en dessus qu’en dessous. — Test solide, épais, crétacé, 
opaque, orné de stries longitudinales fines, assez régulières, très rappro- 
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chées, aussi fortes en dessus qu'en dessous, devenant obsolètes vers la 
région ombilicale ; d’un blanc jaunâtre ou roussâtre, tantôt monochrome 
et alors un peu plus teinté vers l'extrémité du dernier tour, tantôt orné 
de bandes fauves en nombre variable ; bande supracarénale unique con- 
tinuée en dessus, longuement flammulée, visible sur tous les tours; 
bandes infracarénales étroites, multiples, parfois réduites à des taches 
ou à des points, souvent presque effacées vers l’ombilic. —Spire peu élevée, 
composée de cinq tours et demi à six tours, assez convexes, séparés par 
une ligne suturale bien marquée. — Enroulement spiral irrégulier, les 
premiers tours croissant lentement et régulièrement, le dernier à crois- 
sance plus rapide, s’élargissant vers l'ouverture à partir de la dernière 
moitié. — Dernier tour arrondi à sa naissance, à peu près aussi convexe 
en dessus qu’en dessous, devenant plus convexe en dessous sur le dernier 
tiers de sa longueur ; extrémité à section transversalement elliptique, par 
suite de l’aplatissement de la partie supérieure du tour. — Insertion du 
bord supérieur de l'ouverture assez fortement tombante, mais sur une 
faible longueur. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un fauve clair. — 
Ombilic très étroit, profond, légèrement évasé au dernier tour, laissant 
voir sur une assez faible largeur, environ la moitié de la longueur 
totale de la circonférence interne de l’avant-dernier tour. — Ouverture 
oblique, transversalement suboblongue, arrondie, à bords très rapprochés. 
— Péristome discontinu, droit, tranchant, épaissi intérieurement ; bord 
inférieur patulescent; bord columellaire assez fortement réfléchi sur 
l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 10-10 1/2 millim. 
Hauteur totale : 5-5 1/4 — 


OBsERvATIONS. — Cette forme, signalée d’abord dans les alluvions du 
Xenil, à Grenade, et du Guadalquivir, à Séville, en Espagne, présente 
peu de variations dans ses caractères généraux; c’est une forme bien 
constante dans son allure. Nous ne constatons chez elle que des variations 
absolument individuelles, basées sur le plus ou moins d'élévation de la 
spire, ou le plus ou moins de convexité du dernier tour. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Malgré son petit ombilic, on ne saurait 
confondre l’Helix Xenilica ni avec l’Helix Tolosana ni avec l’Helix Gro- 
boni. On le distinguera toujours: à l’enroulement de sa spire beaucoup 
moins régulier, le dernier tour étant plus dilaté ; à la forme même de ce 
dernier tour, dont la section devient elliptique à son extrémité ; à son 
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« 


ouverture plus transversalement ovalaire ; à son ombilic un peu moins 
étroit; etc. Nous aurons, en outre, à le comparer plus loin avec une 
autre forme plus voisine peut-être, l'Helix Lieuranensis. 

HamiTar. — En dehors des stations espagnoles indiquées par M. le doc-- 
teur Servain, nous signalerons l’Helix Xenelica en France, aux environs 
de Villefranche-Lauraguais, dans la Haute-Garonne, et de Digne, dans 
les Basses-Alpes. 


HELIX LIEURANENSIS, Bourguignat 


Helix Lieuranensis, Bourguignat, 1877, In Sched. 
— — Servain, 1880. Etude moll. Esp. Port., p. 83. 
— _— Locard, 1881. Etudes variat. malac., Il, p. 516. — 1881. Catal. moll. 
de l'Ain, p. 51. — 1882. Prodr. malac. franc. p, 108. 
— — Kobelt, 1883. In Nachrichtsb. malak., p. 9. 


, , 


Descriprion. — Coquille d’un galbe général un peu déprimé, un peu 
plus convexe en dessous qu'en dessus. — Test solide, épais, crétacé, 
subopaque, orné de stries longitudinales fines, assez régulières, très 
rapprochées, à peu près aussi fortes en dessous qu’en dessus, devenant 
obsolètes vers la région ombilicale; d’un jaune grisâtre, devenant blanc 
après la mort de l’animal, tantôt monochrome, tantôt orné de bandes 
brunes assez minces ; bande supracarénale unique, continuée en dessus, 
souvent réduite à des points ou à de petites flammules ; bandes infraca- 
rénales multiples, en nombre variable, très étroites, presque toujours 
réduites à des points, comme effacées vers l’ombilic. — Spire peu élevée, 
convexe, composée de cinq tours et demi à six tours assez convexes, 
séparés par une ligne suturale bien marquée. — Enroulement spiral peu 
régulier, les premiers tours croissant lentement et régulièrement, Le der- 
nier à croissance plus rapide, s’élargissant vers l’ouverture à partir du 
dernier tiers de sa longueur. — Dernier tour plus convexe en dessous 
qu’en dessus, s’arrondissant près de l'ouverture, nettement subanguleux 
à sa naissance et sur un tiers de sa longueur, angulosité un peu supérieure. 
= Insertion du bord supérieur de l’ouverture presque rectiligne, ou à 
peine tombante sur une très faible longueur. — Sommet obtus, lisse, 
brillant, d’un fanve foncé, parfois presque noirâtre. —Ombilic très étroit, 
profond, légèrement évasé au dernier tour, laissant voir sur une faible 
largeur un tiers de la longueur totale de la circonférence interne de 
l’avant-dernier tour. — Ouverture un peu oblique, à peine échancrée par 
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l’avant-dernier tour, à bords assez rapprochés, presque exactement cir- 
culaire. — Péristome discontinu, droit, tranchant, bordé intérieurement 
d’un bourrelet blanchâtre ou parfois rosé; bord inférieur un peu patu- 
lescent ; bord columellaire légèrement réfléchi sur l'ombilic. 


DimENsIONs. — Diamètre maximum : 7-10 millim. 
Hauteur totale : 4-5 172 — 


OBsEeRvaTIONS. —L'Helix Lieuranensis, malgré des différences de taille, 
présente, en somme, peu de variations ; en outre, ces variations sont 
plutôt individuelles qu’applicables à une colonie tout entière, et suscep- 
tibles de constituer des variétés bien définies. Parfois cependant, si l’on 
compare des colonies différentes, on peut observer que les unes ont leur 
galbe général un peu moins déprimé, avec le dessous de la coquille plus 
convexe et la spire un peu plus élevée; d’autres fois l’ombilic parait un 
peu moins étroit, ou bien l’angulosité de la naissance du dernier tour est 
plus ou moins accentuée. Mais, encore une fois, malgré l'examen que 
nous avons pu faire d’un grand nombre d'individus, nous ne croyons pas 
qu'il soit possible d'établir pour cette espèce des variétés bien définies, 
autres que celles basées sur la taille ou la coloration du test. 

Nous signalerons la connaissance d’un individu nettement subscalaire 
récolté dans le parc du château de l’Aumusse, dans l'Ain. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La forme la plus voisine de l’Helix Lieu- 
ranensis est l’Helix Xenelica. On distinguera la première de ces espèces: 
à son enroulement plus régulier, la rapidité d'accroissement spiral se fai- 
sant sur une moindre longueur du dernier tour, et étant moins accentuée 
à taille égale; à son dernier tour plus convexe en dessous et dont la 
section est moins elliptique à l'extrémité; à l’angulosité de ce même tour 
à sa naissance, angulosité toujours bien accusée ; à son ouverture pres- 
que exactement circulaire et non pas transversalement suboblongue ; etc. 

Rapproché des Helix Tolosana et H. Groboni, à taille égale, on le 
distinguera : à son galbe général plus déprimé ; à sa spire toujours moins 
élevée; à son ombilic un peu moins étroit; à son ouverture moins 
échancrée par l’avant-dernier tour; à l’angulosité du dernier tour visible 
sur une plus grande longueur; ete. 


Hamitar. — Les quatre formes à ombilic très étroit que nous venons 
de citer, savoir Les Helix Tolosana, H. Groboni, H. Xenelica et H. Lieura- 
nensis, vivent quelquefois ensemble et dans ce cas leurs colonies se con- 
fondent ; mais le plus souvent elles constituent des colonies isolées, 
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propres, ayant leur physionomie toute particulière. Nous connaissons 
l'Helix Lieuranensis dans les localités suivantes, où il n’est, du reste, pas 
rare ; les allées du parc du château de l'Aumusse et les environs d’Arte- 
mare, dans l'Ain; lesalluvions du Rhône, au nord de Lyon; Valence, Saint- 
Vallier, Hauterives, dans la Drôme; les environs d'Avignon, dans Vau- 
cluse; Saint-Chamas, Rognac, le Rouët, l'Estaque, Saint-Henri, Lamanon, 
dans les Bouches-du-Rhône ; Roquebrune, Rians, Hyères, dans le Var; 
Lieurant-Cabrières, les environs de Montpellier, dans l'Hérault; Remoulins, 
dans le Gard ; Montgiscart, Barelles, près Villefranche-Lauraguais, dans la 
Haute-Garonne; etc... 


B. — Coquilles à ombilic étroit 


HELIX PAULI, Bourguignat 


Helix Pauli, Bourguignat, 1883. Mss. 


DescripTIoN, — Coquille d’un galbe général déprimé, à peu près aussi 
convexe en dessous qu’en dessus. — Test un peu mince, solide, subcré- 
tacé, subopaque, orné de stries longitudinales fines, un peu irrégulières, 
plus marquées en dessus qu’en dessous, un peu obsolètes vers Pombilic ; 
d’un blanc jaunâtre, parfois un peu plus teinté vers l'extrémité du dernier 

tour, avec une bande supracarénale brune, mince, interrompue, flam- 
mulée et quelques bandes infracarénales en nombre variable, étroites, 
ponctuées, souvent même presque effacées. — Spire déprimée, légère- 
ment convexe, presque méplane, composée de cinq tours à cinq tours et 
demi assez convexes, séparés par une suture bien marquée.— Croissance 
spirale d’abord lente et régulière, puis, de plus en plus rapide au dernier 
tour. — Dernier tour bien convexe en dessous vers l’ombilic, un peu 
aplati en dessus et en dessous à son extrémité, à section transversale 
elliptique, subanguleux à sa naissance sur un cinquième environ de sa 
longueur totale, angulosité émoussée. — Insertion du bord supérieur de 
l’ouverture un peu tombante et sur une faible longueur. — Sommet lisse, 
obtus, brillant, d’un fauve pâle. — Ombilic étroit, très profond, bien 
évasé au dernier tour sous une forme elliptique, laissant voir en largeur 
à sa naissance un quart de la largeur totale de l’avant-dernier tour, eten 
longueur un tiers de la circonférence interne du même tour. — Ouverture 
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très oblique, peu échancrée par l’avant-dernier tour, à bords assez rap- 
prochés, d'un ovale arrondi, transversalement plus large que haute. — 
Péristome discontinu, droit, tranchant, légèrement épaissi intérieurement 
par un bourrelet blanchâtre ; bord inférieur subpatuleseent ; bord colu- 
mellaire un peu réfléchi sur l’ombilic. 


DiMEN:10NS. — Diamètre maximum : 10-12 millim. 
Hauteur totale : 0-5 1/2 — 


OBsERvATIONS. — De toutes. les formes étroitement ombiliquées du 
groupe de l'Helix Heripensis, c'est l’Helix Pauli qui présente le galbe le 
plus déprimé dans son ensemble. Chez quelques individus, de taille 
moyenne, la spire est proportionnellement un peu plus éievée; c’est ce 
qu'indiquent bien les dimensions que nous donnons ci-dessus, puisque, 
pour une augmentation de 2 millimètres en diamètre, la hauteur croit 
de 1/2 millimètre seulement. Le dernier tour, chez cette coquille, 
affecte un galbe tout particulier: à sa naissance, il est subcaréné, avec 
une carène un peu supérieure; 1l paraît dans cette région presque aussi 
convexe en dessus qu’en dessous; mais, à mesure que l'on se rapproche 
de l'ouverture, la convexilé du dessus restant sensiblement la même, celle 
du dessous est plus grande et la section transversale devient nécessaire - 
ment de moins en moins elliptique, en même temps que l’ombilic paraît 
de plus en plus profond par suite du développement de la partie inférieure 
du tour dans cette région. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Helix Pauli, dédié par M. Bourguignat 
à M. Paul Fagot, de Villefranche-Lauraguais, n’a aucun rapport avec les 
formes que nous avons eues à signaler jusqu’à présent. Nous aurons à le 
comparer ultérieurement avec les Helix acentromphala, H. Mauriana et 
IH. Coutagnei. 


HaëiTAT. — Peu commun, dans le quartier de Bareilles, aux environs 
de Villefranche-Lauraguais, dans la Haute-Garonne. 


HELIX VALCOURTIANA, Bourguignat 


Helix Valcourtiana, Bourguignat, 1875. In Sched. 
= = Scrvain, 1880. Étude Moll. Esp. Port., p. 80. 
— — Locard, 1882, Prodr. malac, franç., p. 110. 


DEscriprion, — Coquille d’un galbe général subdéprimé-subconique, 


x 
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un peu conique-convexe en dessus, convexe en dessous. — Test solide, 
épais, crétacé, opaque, orné de stries longitudinales un peu fines, ordi- 
nairement bien régulières, assez rapprochées, un peu plus fortes en dessus 
qu’en dessous, atténuées vers l’ombilic ; d’un jaune roux, le plus souvent 
monochrome, quelquelois avec des bandes brunes ; bande supracarénale 
unique, continuée en dessus, largement flammulée sur tous les tours ; 
bandes infracarénales en nombre très variable, parfois assez larges, con- 
tinues ou discontinues, réduites à des taches ou à des points de plus en 
plus effacés vers l’ombilic. — Spire un peu conique, peu élevée, com- 
posée de cinq tours à cinq tours et demi, un peu convexes, séparés par 
une suture bien marquée. — Croissance spirale, lente et assez régulière, 
à peine plus rapide à l’extrémité du dernier tour. — Dernier tour un peu 
plus convexe en dessous qu’en dessus, s’arrondissant vers l'ouverture, 
légèrement subanguleux à sa naissance, sur une faible longueur ; angu - 
losité un peu supérieure et parfois comme émoussée. — Insertion du 
bord supérieur de l'ouverture un peu tombante sur une assez faible lon- 
gueur. — Sommet lisse, obtus, brillant, d'un fauve un peu clair. — Om- 
bilic étroit, profond, un peu évasé au dernier tour, sous une forme ellip- 
tique, laissant voir sur une faible largeur la circonférence interne de 
l’avant-dernier tour sur la moitié de sa longueur totale. — Ouverture un 
peu oblique, légèrement échancrée par l’avant-dernier tour, à bords très 
rapprochés, arrondie, à peine transversalement plus large que haute. 
— Péristome discontinu, droit, tranchant, épaissi intérieurement par un 
bourrelet blanchâtre ou un peu jaunâtre; bord inférieur subpatulescent ; 
bord columellaire légèrement réfléchi sur l’ombilic. 


DimENsIONs. — Diamètre maximum : 8 1/2-10 millim. 
Hauteur totale : 5-6 — 


OBsERvATIONS. — Chez quelques individus, la spire paraît plus oumoins 
élevée, mais sans jamais atteindre la hauteur de celle de l’Helix Veranyi. 
Parfois elle s’affaisse un peu, et l’angulosité de la naissance du dernier 
tour est plus marquée. D’autres fois, au contraire, les tours de la spire, 
pour des sujets de même taille, s’étagent un peu plus et l’angulosité, 
quoique toujours bien visible, semble s’émousser davantage. De telles 
variations sont purement individuelles. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette coquille, telle que nous venons de 


la définir, peut surtout être rapprochée comme nous allons le voir plus 
loin, de l’Helix Veranyi, qui vit dans la même région. On la distinguera 
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toujours des formes précédentes à son ombilic déjà plus large. Rapprochée 
de l’Helix Lieuranensis de même taille, son ombilic est plus grand, et en 
outre, l'extrémité du dernier tour s’écarte un peu plus de l’axe de la 
coquille, à partir du commencement du dernier quart de ce tour. De 
plus, l’angulosité de la naissance du dernier tour est moins accusée, plus 
émoussée; l'ouverture est moins exactement circulaire; l'insertion du 
bord supérieur de l'ouverture est plus descendante ; les bords de l'ouver- 
ture sont plus rapprochés; etc. 


Hagirar. — L’Helix Valcourtiana dédié au docteur Valcourt, de Cannes, 
a été signalée par le docteur G. Servain dans les alluvions du Guadal- 
quivir, à Séville et à Cordoue, en Espagne. Nous ne le connaissons, en 
France, que dans le sud, et plus particulièrement dans le sud-est, où il 
n’est pas rare: Hyères, près de Toulon, et les environs de Draguignan, 
dans le Var; Saint-Chamas, au Guéby, les environs de Marseille, dans 
les Bouches-du-Rhône; Saint-Ambroix, dans le Gard; Valence, dans la 
Drôme. 


HELIX VERANYI, Bourguignat 


- Helix Veranyi, Bourguignat, 1877. In Sched. 
— — Servain, 1880. Étude. Moll. Esp. Port., p. 83. 
— — Coutagne, 1881. Notes faune malac. bassin du Rhône, p. 44. 
— — Locard, 1882. Prodr. malac. franç., p. 110. 
_— — Kobelt, 1883. In Nachrichtsb. malak., p. 9. 


DescriprioN. — Coquille d’un galbe subdéprimé-conique, un peu 
conique en dessus, convexe en dessous. — Test solide, épais, crétacé, 
subopaque, orné de stries très fines, assez régulières, rapprochées, moins 
fortes en dessous qu’en dessus, obsolètes vers l’ombilic ; d’un blanc légè- 
rementgrisâtre, avec des bandes brunes assez larges. rarement découpées ; 
bande supracarénale unique, un peu large, continue en dessus, se déta- 
chant nettement sur un fond clair ; bandes infracarénales en nombre 
variable ; la plus haute ordinairement plus large que les autres, les plus 
proches de lombilic plus atiénuées et quelquefois ponctuées. — Spire un 
peu conique, assez élevée, composée de cinq tours et demi à six tours, 
bien étagés, convexes surtout dans la partie supérieure du tour, séparés 
par une ligne suturale bien accusée. — Croissance spirale un peu lente 
etassez régulière. — Dernier tour aussi convexe en dessus qu’en dessous 
bien arrondi, jamais anguleux à la naissance. — Insertion du bord supé- 
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rieur de l'ouverture très tombante, sur un quart environ de la longueur 
totale du dernier tour. — Sommet lisse, subobtus, brillant, d’un fauve 
foncé. — Ombilic étroit, profond, légèrement ovalisé au dernier tour, 
laissant voir sur une faible largeur les trois quarts de la longueur totale 
de la circonférence interne de l’avant-dernier tour. — Ouverture bien 
oblique, à borés très rapprochés, très légèrement échancrée par l'avant- 
dernier tour, à peine transversalement un peu plus large que haute. — 
Péristome discontinu, droit, tranchant, épaissi intérieurement par un 
bourrelet blanc; bord inférieur patulescent; bord colmellaire réfléchi 
sur l’ombilic. 
DimeNsIonNs. — Diamètre maximum: 8-11 millim. 
Hauteur totale : 6-8 — 


OBsERvATIONS. — L’Helix Veranyi est une des formes les plus constantes 
du groupe de l’Heliæ Heripensis ; à part les variations que nous avons 
signalées dans sa taille, variations qui peuvent donner lieu à une var. 
minor, nous ne voyons que des modifications purement individuelles 
portant sur le plus ou moins d’élévation de la spire, et sur la direction 
plus ou moins tombante de l'extrémité du dernier tour. 

L'ombilic, mesuré à l'intérieur de l’avant-dernier tour, est toujours 
très étroit, et dès lors l’Helix Veranyi pourrait prendre place près de 
l'Helix Lieuranensis ; mais, envisagé dans son ensemble, on voit qu’il est 
toujours non seulement plus grand que celui de cette dernière espèce, 
mais même encore un peu plus grand que celui de l’Helix Valcourtiana. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On ne peut rapprocher l’Helix Veranyi 
que de l’Helix Valcourtiana. On le distinguera : à son galbe plus conique, 
sa spire étant plus élevée; à son dernier tour jamais même subanguleux 
à sa naissance, toujours bien arrondi et aussi convexe en dessus qu’en 
dessous ; à ses tours supérieurs plus convexes et plus étagés ; à son 
ouverture plus oblique ; à l'insertion de l’extrémité du dernier tour tou- 
jours plus tombante; etc. Enfin si l’on veut tenir compte de l’ornemen- 
tation, on constatera que ses siries sont toujours plus fines, moins accusées, 
et que son test est orné des bandes plus continues, plus larges, qui se 
détachent plus nettement sur un fond plus clair. 

Il existe également quelques rapports entre l’Helix Veranyi et l'Helix 
Diniensis ; ces deux espèces ont une allure générale assez analogue, mais 
leurs caractères ombilicaux sont tellement différents qu'on ne saurait les 
confondre. 
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Hagirar. — L’Heliæ Veranyi paraît localisé dans le sud-est de la 
France. C’est une forme assez commune ; nous la connaissons dans les 
stations suivantes : Les environs d'Arles, Lamanon, Sulauze, Saint- 
Chamas, les environs de Marseille, dans les Bouches-du-Rhône; les 
environs d'Avignon, Cucuron, dans Vaucluse; Remoulins, dans le 
Gard; etc. 


HELIX SOLAGIACA, J. Mabille 


Helix striata et H. fasciolata, pars auctorum. 
— Solaciaca, 1872. J. Mabille. In Sched. — 1877. In Bull. Soc. Zool., p. 304. 
_ fasciolata (pars), Locard, 1878. Malac. Lyonn., p. 45. — 1880. Études varial. 
malac., I, p. 154. 
— Solaciaca, Servain, 1880. EÉvude moll. Esp. Port., p.83. 
— — Locard, 1882. Prodr. malac. franç., p.109. 


Descriprion. — Coquille d'un galbe général subdéprimé, subconique- 
déprimée en dessus, convexe en dessous. — Test solide, épais, crétacé, 
orné de stries longitudinales fines, assez rapprochées, assez régulières, 
aussi fortes en dessus qu'en dessous, à peine obsolètes vers l’ombilic ; 
d'un blanc grisâtre, passant au roux clair, le plus souvent monochrome 
ou avec quelques bandes infracarénales très effacées ; quelquefois avec 
une bande supracarénale unique, étroite, réduite à des taches ou à des 
points, et des bandes infracarénales multiples, étroites, presque toujours 
réduiles à des taches ou à des flammes, comme effacées vers l’ombilic. 
— Spire convexe-subconique, composée de cinq à six tours légèrement 
convexes, séparés par une suture médiocrement profonde. — Croissance 
spirale d'abord lente, puis plus rapide au dernier tour ; dernier tour nota- 
blement plus convexe en dessous qu'en dessus à sa naissance, s'arrondis- 
sant à son extrémité, subanguleux à sa naissance sur une longueur égale 
à la moitié du tour; angulosité bien marquée, supérieure. —Insertion du 
bord supérieur de l'ouverture légèrement iombante à son extrémité et sur 
une faible longueur. — Sommet subobtus, lisse, brillant, d'un fauve 
clair. — Ombilic assez étroit, profond, s'évasant légèrement au dermier 
tour sous une forme ellipsoïde, et laissant voir sur une faible largeur un 
peu plus de la moitié de la longueur totale de la circonférence interne 
de l’avant-dernier tour. — Ouverture oblique, à bords assez rapprochés, 
légèrement échancrée par l'avant- dernier tour, arrondie, transversale 
ment un peu plus large que haute. — Péristome discontinu, droit, tran— 
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chant, épaissi intérieurement par un bourrelet blanchâtre ; bord inférieur 
subpatulescent ; bord columellaire légèrement réfléchi sur l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum: 8-14 millim. 
Hauteur totale : 4 1/2-6 1/2 milhm. 


OBseRvarions. — Les variations que nous avons observées chez celle 
espèce sont, en dehors de la taille qui permet de constituer une var. 
minor bien définie, à peu près exclusivement basée sur le plus ou moins 
d’angulosité du dernier tour à sa naissance, et sur le plus ou moins de 
convexité du dernier tour à son extrémité. Ces variations nous ont tou- 
jours paru purement individuelles. L’angulosité du dernier tour à sa 
naissance est très nette, très visible, et constitue un des caractères les 
plus précis pour celte espèce ; mais celte angulosité est variable, quant à 
sa longueur. La convexité du dernier tour dans sa partie inférieure, con- 
vexité qui va en croissant à mesure que l’on se rapproche de l'ouverture 
est un autre caracière bien constant chez cette espèce; son plus ou moins 
d'intensité a pour effet de faire un peu varier les caractères ombilicaux ; 
lorsque ce'te convexité est très prononcée, l'ombilie parait nécessaire- 
ment plus étroit et plus profond. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Helix Soluciaca ne peut être rapproché 
que des Helix Heripensis et H. Loroglossicola. En trailant de ces deux 
espèces, nous établirons les différences qui les distinguent. 

HaBiTaAT. — L’Helix Soluciaca vit parfois avec les Helix Heripensis et 
H. Loroglossicola ; parfois aussi il constitue des colonies isolées ; il paraît 
. localisé dans Ja France septentrionale et centrale ; il est plus rare dans le 
midi : les environs de Paris, Arcueil, Saint-Denis, dans la Seine ; Lagny, 
dans Seine-et-Marne; Neufchatel-en-Bray, dans la Seine-Inférieure ; 
les environs de Lyon, sur les bords du Rhône et dans les alluvions du 
fleuve ; Pézenas, dans l'Hérault ; etc. 


HELIX LOROGLOSSICOLA, J. Mabitle 


Helix striata et H. fasciolata, pars aucl. 
— Loroglossicola, J. Mabille, 1872. In Sched.—1877. In Bull. Soc. Zool., p. 304. 
= un Servain, 1880. Étude moll. Esp. Port., p. 83. 
— fasciolata (pars, Locard, 1877. Malac. Lyonn., p. 45. — 1S80. Études variat. 
malac., p, 154. 
Se Loroglossicola, Locard, 1881. Catal. moll. Lagny, p. 20. — 1882. Prodr. malac. 
franç., p. 108. 


* DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe général déprimé-convexe, dé- 


92 FAUNE FRANÇAISE 


primée en dessus, bien convexe en dessous. — Test solide, épais, crétacé, 
orné de stries longitudinales un peu fines, un peu rapprochées, presque 
régulières, aussi fortes en dessus qu’en dessous, un peu obsolètes vers 
l'ombilic; d'un blanc grisâtre ou d'un roux jaunâtre, le plus souvent 
monochrome, quelquefois avec des bandes d’un brun clair, étroites, en 
nombre variable ; bande supracarénale unique, non continue sur les pre- 
miers tours ; bandes infracarénales rarement continues, réduites à des 
taches ou à des points, souvent comme effacées dans la région ombiiicale. 
— Croissance spirale d’abord lente et régulière, devenant plus rapide au 
dernier tour vers l'ouverture. — Spire peu élevée, légèrement convexe, 
composée de cinq tours et demi à six tours assez convexes, séparés par 
une ligne sulurale bien marquée.—Dernier tour plus convexe en dessous 
qu’en dessus à sa naissance, devenant plus renflé et plus globuleux infé- 
rieurement, à mesure que l’on se rapproche de l'ouverture, légèrement 
subanguleux à sa naissance et sur une faible longueur, angulosité 
parfois émoussée. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture presque 
rectiligne ou à peine tombante à son extrémité. — Sommet très obtus, 
lisse, brillant, d’un fauve pâle. — Ombilic étroit, très profond, s’élargis- 
sant fortement au dernier tour sous une forme elliptique, laissant voir 
l’avaut-dernier tour à sa naissance sur un tiers de sa largeur, et sur 
environ la moitié de la longueur totale de sa circonférence interne. — 
Ouverture oblique, à bords peu rapprochés, médiocrement échancrée par 
l’avant-dernier tour, bien arrondie, aussi haute que large. — Péristome 
discontinu, droit, tranchant, un peu épaissi intérieurement ; bord infé- 
rieur légèrement subpatulescent; bord columellaire un peu infléchi vers 
l’ombilic. 
DiMENSIONS. — Diamètre maximum : 12-14 millim. 
Hauteur totale : 4 1/2-5 — 


O8servaTIONs. — L’Helix Loroglossicola appartient par ses caractères 
généraux au sous-groupe des déprimées ; mais il est plus particulièrement 
caractérisé par sa spire peu élevée, tandis que le dessous de la coquille 
est bien convexe et devient encore même plus convexe à mesure que l’on 
se rapproche de l’ouverture. De toutes les espèces à ombilic moyen du 
groupe de l’Helix Heripensis, c’est celui dont l’ombilic a la forme la 
plus ellipsoïdale ; en effet, si le diamètre de l’ombilic, à la naissance de 
l'avant dernier tour est représenté par 1, il est comme 3 à la naissance 
du dernier tour. Enfin, la convexité de ces tours est telle qu’au dernier 
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tour, la surface supérieure sur la dernière moitié est à peine plus basse 
que l’avant-dernier tour. 

Quant aux variations que peut présenter cette coquille, elles sont pu- 
rement individuelles ; elles portent d’abord sur le plus ou moins d’angu- 
losité du dernier tour à sa naissance, angulosité tantôt presque obsolète, 
tantôt plus accusée et visible sur un tiers de la longueur totale du tour. 
Nous constaterons également une certaine irrégularité dans le plus ou 
moins de développement dé la partie inférieure du dernier tour, qui 
n’en est pas moins toujours très renflé. Enfin, dans la même colonie, 
on trouve quelques sujets dont la spire est un peu moins déprimée que 
chez le type. 


RAPPORTS ET DIRFÉRENCES., — L’Helixæ Loroglossicola ne peut êlre rap- 
proché que des Helix Solaciaca et H. Heripensis. Nous nous occuperons 
plus loin des caractères distinctufs de ces trois formes prises dans leur 
ensemble. Comparé à l’Helix Solaciaca, on voit que son galbe est beau- 
coup plus déprimé en dessus, tandis que le dessous est encore plus 
convexe, surtout vers l’ouverture ; son dernier tour est plus relevé par 
rapport à l’avant-dernier ; en outre, sa direction, à l'insertion aperturale 
est plus supérieure et moins tombante ; son ouverture est plus arrondie, 
avec des bords moins rapprochés ; son dernier tour est plus dilaté à 
l’extrémité. D'autre part, si quelques individus sont également subangu- 
leux à la naissance du dernier tour, cette angulosité est moins prononcée 
ei toujours visible sur une moins grande longueur. Lorsqu'ils vivent dans 
les mêmes milieux, l’Helix Loroglossicola est presque toujours de taille 
plus forte que l’Helix Solaciaca. Enfin, même à taille égale, son ombilic, 
au dernier tour, a une section plus elliptique. 


HaBiTaT. — On trouve souvent ensemble les Helix Heripensis, H. Sola- 
ciaca et H. Loroglossicola ; plus rarement l’Helix Thuillieri vit avec eux. 
Mais on rencontre aussi ces différentes formes dans des colonies isolées 
et bien définies. Nous avons constaté la présence de l’Helix Loroglossicola 
dans les stations suivantes : les environs de Paris, Arcueil, Boulogne, 
Saint-Denis, dans la Seine ; Neufchâtel-en-Bray, dans la Seine-Inférieure; 
les environs de Lyon, sur les bords du Rhône et dans les alluvions du 
fleuve ; Beausemblant dans la Drôme ; — la var. minor : les Rivières, près 
de Lyon; Saint-Nazaire, dans le Var ; etc. 
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C. — Coquilles à ombilie moyen 


HELIX GESOCRIBATENSIS, Bourguignat 


Helix Gesocribatensis, Bourguignat, 1877. In Sched. 
— — Servain, 1880. Étude moll. Esp. Port., p.83. ; 
_— — Locard, 1880. Études variat. malac., T, p. 157. — 1881. Cat. moll. 
de l'Ain, p. 53.— 1831. Catal.moll. Lagny, p. 21.—1882. Prodr. 
malac. franç., p. 107. 
— — Kobelt, 1883. In Nachrichisb. malak., p. 9. 


Descriprion. — Coquille d'un galbe général conique-globuleux, bien 
conique en dessus, bien convexe en dessous.— Test solide, épais, cré- 
tacé, à peine subopaque, orné de stries un peu fines, assez régulières, 
presque aussi fortes en dessus qu’en dessous, à peine obsolètes dans la 
région ombilicale; d’un blanc grisâtre ou jaunâtre, parfois un peu plus 
teinté vers l'ouverture ; tantôt monochrome, tantot fascié de bandes 
brunes un peu foncées, étroites ; bande supracarénale unique, continue 
en dessus ; bandes infracarénales en nombre très variable, parfois con- 
tinues, souvent ponctuées, où même très atténuées vers l’ombilic. — 
Spire conique, assez élevée, composée de cinq tours à cinq tours et demi, 
bien convexes, bien étagés, séparés par une ligne suturale médiocrement 
profonde. — Croissance spirale lente, presque régulière, le’ dernier tour 
à peine proportionnellement plus grand. — Dernier tour arrondi ou 
parfois légèrement subanguleux à sa naissance sur une faible longueur; 
angulosité émoussée. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture à 
peine tombante à son extrémité, sur une très faible longueur. — Sommet 
lisse, subobtus, brillant, de même coloration que les bandes, d’un roux 
pâle chez les sujets monochromes. — Ombilic moyen, un peu étroit, 
profond, un peu évasé au dernier tour, laissant voir sur une faible largeur 
près des trois quarts de la longueur totale de la circonférence interne de 
l’avant-dernier tour. — Ouverture bien oblique, à bords convergents, un 
peu rapprochés, médiocrementéchancrée par l'avant-dernier tour, presque 
exactement circulaire. — Péristome droit, mince, tranchant, légèrement 
bordé à l’intérieur ; bord inférieur subpatulescent ; bord columellaire à 
peine réfléchi sur lombilic. 

DiMENSIONS. — Diamètre maximum: 8-11 millim. 

Hauteur totale : 5-6 1/2 — 


CS 
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OBSERVATIONS, — De toutes les coquilles du groupe de l’Helix Heri- 
pensis c’est l’Helix Gesocribatensis qui présente le galbele plus conique- 
globuleux ; ses caractères sont très constants ; quoique nous ayons exa- 
miné des individus appartenant à des colonies très éloignées les unes des 
autres, nous n'avons pu y constater que des variations individuelles 
basées sur le plus ou moins de conicité de la spire, comme aussi sur la 
plus ou moins grande profondeur de la ligne suturale. À Sastre, près 
de Bondonneau, dans la Drôme, les tours supérieurs sont moins con- 
vexes et la suture à peine profonde ; nous n’avons pas eu en mains assez 
d'échantillons pour savoir si c’est là un fait individuel ou s’appliquant à 
toute une colonie. Disons seulement que dans une autre station du même 
département, on retrouve le véritable type. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Si l’on vient à grouper les formes affines 
de l’Helix Heripensis d’après le galbe, on peut rapprocher l’Helix Geso- 
cribatensis des Helix Veranyi, H. Thuillieri et H. nomephila. Mais on le 
distingue toujours par son galbe bien plus globuleux et bien plus conique. 
Nous aurons, du reste, occasion de revenir plus loin sur ces caractères 
différentiels. ; 


HaBirat. — L'Helix Gesocribatensis ne paraît pas très commun; mais 
c'est en revanche une forme assez dispersée. Nous le connaissons dans les 
localités suivantes : Jaulgonne, dans l'Aisne; Lagny, Carnetin, Pom- 
ponne, dans Seine-et-Marne ; Arcis-sur-Aube, dans l'Aube ; Brest, dans 
le Finistère ; les environs de Nantes, dans la Loire-Inférieure ; le Puy-en- 
Velay, dans la Haute-Loire; les allées du parc du château de l’Aumusse 
dans l'Ain ; les environs de Mâcon, dans Saône-et-Loire ; les environs 
de Lyon, sur les bords du Rhône, et dans les alluvions du fleuve ; Sastre, 
près de Bondonneau, Beausemblant, dans la Drôme; Lamalou, dans 
l'Hérault; etc. 


HELIX LUGDUNIACA, J. Mabille 


Helix unifasciatæ (pars), Locard, 1877. Malac. Lyonnaise, p. 44. 
—  fasciolata (pars), Locard, 1884. Études var. maluc., I, p. 154. 


— Lugduniaca, J. Mabille, 1882. In Locard, Prod. malac. franç., p. 109 et 334, 


Descriprion. — Coquille d’un galbe général subdéprimé-convexe, 
subconique-déprimée en dessus, un peu convexe en dessous. — Test 
solide, épais. subcrétacé, subopaque, orné de stries assez fines, irrégu- 
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lières, aussi fortes en dessus qu’en dessous, obsolètes vers l’ombilic; d’un 
jaune terreux, rarement monochrome, le plus souvent avec une bande 
supra carénale brune continue en dessus, large, unie ou flammulée, et 
une ou plusieurs bandes infracarénales, tantôt soudées entre elles, tantôt 
plus ou moins distinctes. — Spire légèrement subconique, composée de 
quatre à cinq tours à profil convexe, séparés par une ligne suturale bien 
marquée. — Accroissement spiral lent et assez régulier, à peine plus 
rapide au dernier tour. — Dernier tour arrondi à son extrémité, un peu 
plus convexe en dessous qu’en dessus à la naissance, légèrement sub- 
anguleux ; angulosité visible sur la moitié de la circonférence externe du 
dernier tour, mais très émoussé. — Insertion du bord supérieur de l’ou- 
verlure légèrement tombante et sur une très faible longueur. — Sommet 
subobtus, lisse, brillant, d’une couleur fauve un peu foncée. — Ombilic 
moyen, un peu étroit, profond, légèrement évasé au dernier tour sous une 
forme ellipsoïde, laissant voir dans une faible largeur environ la moitié 
de la circonférence interne de l'avant-dernier tour. — Ouverture peu 
oblique, à bords très convergents, faiblement échancrée par l'avant-der- 
nier tour, arrondie, transversalement un peu plus large-que haute. — 
Péristome discontinu, droit, tranchant, bordé à l’intérieur d’un fort bour- 
relet blanchâtre ; bord inférieur patulescent ; bord columellaire très court, 
réfléchi sur l’ombilic, relié presque à angle droit avec le bord inférieur. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 6-7 millim. 
Hauteur totale : 34 — 


OBsERvATIONS. — L’Helix Lugduniaca est toujours de taille assez petite; 
sa forme est sensiblement constante ; les variations individuelles que l’on 
peut observer portent surtout sur le plus ou moins d’élévation de la 
spire, et sur la forme plus ou moins subarrondie de l'ouverture. L’orne- 
mentation est très remarquable ; le plus souvent elle consiste en deux 
larges bandes, l’une infracarénale, l'autre supracarénale, très brunes, 
qui laissent, vers la suture et sur la carène, un mince filet plus clair,très 
net, tandis que, vers la région ombilicale, cette bande s’atténue et semble 
se fondre avec le fond plus clair de la coquille. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'Helix Lugduniaca sert en quelque sorte 
de passage entre le groupe de l'Helix Heripensis et le groupe de l'Helix 
unifasciata (1), mais tout en conservant cependant plus de rapports avec 


(1) Helix unifasciala, Poiret, 1801. Cog. fluv. et terr. de l'Aisne, Prodr., p. Hi. — 
Locard, 4882. Prodr. malac. françg., p.111. 
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le groupe de l’Heripensis. Comparé à l’Helix unifasciata, il en diffère 
par un galbe moins globuleux ; par sa spire moins conoïde; par son 
dessous moins convexe; par ses tours à profil plus arrondi, plus 
convexe, séparés par une ligne sulurale plus profonde ; par le profil de 
son dernier tour moins convexe en dessous à la naissance, plus sub- 
anguleux ; par son ouverture un peu moins arrondie ; etc. 

Enfin on peut également le rapprocher des Helix Tolosana, H. Lieu- 
ranensis, H. Pouxouensis, avec lesquels il a quelque analogie; mais son 
galbe général, la forme de son dernier tour, la disposition de son ouver- 
ture et ses caractères ombilicaux le feront facilement distinguer. 


Hagrar. — Le type de l'Helix Lugduniaca avait été récolté au mont 
Ceindre, près de Lyon ; depuis lor:, nous avons retrouvé cette même 
espèce dans un grand nombre de stations, aux environs de Lyon : le 
mont d'Or lyonnais, Francheville, Oullins, Vileurbanne, le Moulin-à- 
Vent, Sani-Fons, etc., dans le Rhône ; Solutré, les environs de Mâcon, etc., 
dans Saône-et-Loire; l'Aumusse, dans l’Ain; Sablonnières, Crémieux, 
Saint-Victor, dans l'Isère; Coux, près Privas, dans l'Ardèche; Estaing, 
dans l'Aveyron ; Thionville, près Metz; etc. 


HELIX PHILORA, Bourguignat 


Helixæ Philora, Bourguignat, 1882. ss. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe général subglobuleux- déprimé, 
un peu convexe-subconique en dessus, bien convexe cn dessous. — Test 
solide, épais, subcrétacé, subopaque, orné de stries longitudinales assez 
fortes, assez régulières. un peu moins marquées en dessous qu’en dessus, 
atténuées dans la région ombilicale ; d’un jaune roux, terreux, avec des 
bandes ornementales brunes ; bande supracarénale large, continue en 
dessus, souvent flammulée vers la suture; bandes infracarénales soudées 
ou discontinues, flammulées, comme effacées vers l’ombilic. — Spire 
légèrement subconique, composée de cinq tours à cinq tours et demi, à 
profil bien convexe, un peu étagés, séparés par une suture profonde. — 
Accroissement spiral lent et régulier, à peine un peuplus rapide à l'extré- 
mité du dernier tour. — Dernier tour arrondi, presque aussi convexe en 
dessus qu’en dessous, non anguleux à sa naissance. — Insertion du bord 
supérieur de l'ouverture assez tombante, mais sur une faible longueur. 
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— Sommet obtus, lisse, brillant, d’un fauve un peu foncé. — Ombilic 
moyen, profond, légèrement évasé au dernier tour sous une forme ova- 
laire, laissant voir sur une faible largeur environ les deux tiers de la lon- 
gueur totale de la circonférence interne de l’avant-dernier tour. — 
Ouverture à bords un peu convergents, assez rapprochés, un peu 
échancrée par l’avant-dernier tour, à peu près exactement circulaire. — 
Péristome discontinu, mince, tranchant, fortement épaissi intérieurement 
par un bourrelet blanchâtre ; bord inférieur patulescent ; bord columellaire 
très court, réfléchi sur l’ombilic. 


Dimensions, — Diamètre maximum : 8-9 millim. 
Hauteur totale : 4 1/2-5 1/2 millim. 


OBsERVATIONS. — L’{lelix philora a une ornementation tout à fait ana- 
logue à celle de l’Helix Lugduniaca ; ce que nous avons dit à propos de 
cette dernière espèce s'applique donc également à celle-ci. Quoique nous 
n’en connaissions encore qu'un petit nombre d'individus appartenant à 
des colonies différentes, c’est néanmoins une forme constante. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On ne peut guère rapprocher lHelix 
philora que de l’Helix Lugduniaca ; on distinguera la première de ces 
espèces : à sa taille plus grande; à son galbe général plus globuleux, 
surtout plus convexe en dessous ; à ses tours plus arrondis, plus étagés; 
à son dernier tour plus gros, plüs rond, non anguleux à sa naissance; à 
sa suture plus profonde; à son ouverture plus arrondie ; à l'insertion du 
bord supérieur de l’ouverture plus tombant; à son ombilic laissant voir 
à largeur égale une plus grande longueur de la circonférence interne de 
lavant-dernier tour; etc. 


HagiraAT. — L'Helix philora paraît assez rare; il vit avec l’Helix Lug- 
duniaca; le type qui nous a été communiqué par M. Bourguignat prove- 
nait du mont Ceindre, près de Lyon; nous l’avons recornu dans plusieurs 
autres stations du département du Rhône ; le mont d'Or lyonnais, Villeur- 
banne, près de Lyon et Saint-Fons ; les allées du parc du château de 
’Aumusse, près de Mâcon, dans l'Ain. 


HELIX THUILLIERI, J. Mabille 


Heliz striala et H. fasciolata, pars auct. 
— : Thuillieri, J. Mabiile, 4872, in Sched. — 1877. In Bull. Soc. Zool., p. 304. 
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Helix fasciolata ((pars, Locard, 1877. Malac. Lyonnaïse, p. 45. — 1880. Études variat. 
malac., I, p. 154. 
-—  Thuillieri, Servain, 1880. Étude moll. Esp. Port., p. 83. 
—_ _— Locard, 1881. Catal. moll. de Lagny, p.20.—1882. Prodr. malac. franç., 
p. 107. 


Description. — Coquille d'un galbe général subconique-convexe, sub- 
conique en dessus, convexe en dessous. — Test solide, épais, crétacé, 
subopaque, orné de stries longitudineles un peu fines, assez régulières, 
très rapprochées, aussi fortes en dessus qu’en dessous, un peu obso- 
lètes vers l'ombilic; d’un blanc grisâtre ou jaunâtre, avec des 
bandes brunes ou fauves, assez étroites, en nombre variable ; bandes 
supracarénales peu nombreuses, continues en dessus et comme flam- 
mulées ; bandes infracarénales en nombre très variable, tantôt continues, 
tantôt réduites à des taches ou à des points, toujours comme effacées 
dans la région ombilicale. — Spire conique, composée de cinq tours et 
demi à six tours. bien arrondis, un peu étagés, séparés par une ligne 
suturale assez profonde. — Croissance spirale lente et presque régulière, 
le dernier tour ne devenant proportionnellement plus grand qu’à son 
extrémité. — Dernier tour bien arrondi à sa naissance, jamais anguleux, 
mais un peu comprimé, aussi convexe en dessus qu’en dessous, devenant 
plus circulaire, à mesure que l’on se rapproche de l’ouverture, et par 
conséquent, paraissant plus convexe dans cette région. — [Insertion du 
bord supérieur de l'ouverture bien tombante, sur une longueur sensible- 
ment égale au cinquième de la longueur totale de la circonférence 
externe du dernier tour. — Sommet subobtus, lisse, brillant, d’un fauve 
clair, comme les flammulations ornementales. — Ombilic moyen, profond, 
évasé au dernier tour, sous une forme ovalaire, de manière à laisser voir 
sur une assez faible largeur environ les deux tiers de la circonférence 
interne de l'avant-dernier tour. — Ouverture oblique à bords assez con- 
vergents, faiblement échancrée par l’avant-dernier tour, presque cireu- 
laire, ou à peine transversalement plus large que haute. — Péristome 
droit, mince, tranchant, à peine épaissi intérieurement; bord inférieur 


très légèrement patulescent; bord columellaire très légèrement réfléchi 
sur l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 10-12 millim. 
Hauteur totale : 6-7 _ 


OBSERVATIONS. — L'Helix Thuillieri est toujours une forme bien con- 
stante dans son allure; sa taille seule varie. On peut établir une var. 
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minor pour certaines colonies dans lesquelles les coquilles ne dépassent 
pas {0 millimètres de diamètre maximum. Mais les autrs caractères 
restent absolument les mêmes. M.J. Mabille a assigné à cette coquille, 
dans la description qu'il en a donnée, des diamètres de 17 et 18 millimè- 
tres. De telles dimensions représentent des formes extrêmes et sont cer- 
lainement fort rares; la moyenne des échantillons variant entre 10 et 
12 millimètres sculement. 

Dans la var. minor, on observe parfois des colonies chez lesquelles 
l’ombilic de quelques sujets est proportionnellement un peu plus large 
au dernier tour; ce tour es! visible à sa naissance sur une plus grande 
largeur. Mais ce sont là des modifications plutôt individuelles. Cependant 
nous devons constater que, chez l’Helix Thuillieri, les dimensions de 
l’ombilic ne croissent pas proportionnellement avec la taille; ce sont, au 
contraire, les formes les plus petites qui semblent avoir en général l’om- 
bilic le plus grand. 

L'ornementation varie peu dans son ensemble ; le dessus de la coquille 
est presque toujours flammulé ou marbré; la bande supracarénale est 
visible sur tous les tours, et de sa partie supéricure se détachent des 
flammules qui s'étendent parfois jusqu'à la ligne suturale, à la façon de 
l'Helix conspurcata. Quant aux bandes intracarénales, elles sont toujours 
plus étroites et en nombre très variable. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe subconique, l’Helix Thuil- 
lieri peut être rapproché des Helix Veranyi ct H. Gesocribatensis. En 
thèse générale, il est toujours plus grand que ces deux espèces, surtout 
que la dernière; mais quelques individus de la var. minor peuvent être 
confondus avec ces deux formes. On distinguera l’Helix Thuillieri de 
l’H. Veranyi: à sa spire proportionnellement plus convexe. l’angulosité 
du sommet étant plus grande; à sa partie inférieure également un peu 
plus convexe, surtout dans la région aperturale; à son ombilic toujours 
plus grand, et laissant cependant voir une moins grande longueur de la 
circonférence interne de l’avant-dernier tour; à l'insertion du bord supé- 
rieur de l’ouverture beaucoup moins tombante; à son ouverture moins 
oblique, avec un bord inférieur moins patulescent; à son péristome plus 
mince. moins bordé; etc. 

Comparé à l’Helix Gesocribatensis de mème taille, on le disinguera : à 
son galbe moins globuleux, avec le dessus moins conique pour une égale 
convexité du dessous ; à son dernier tour bien arrondi à sa naissance ; à 
ses tours supérieurs moins élagés, séparés par une ligne suturale plus 
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profonde ; à son ombilie un peu plus large; à son dernier tour moins 
tombant à sa naissance; à son péristome moins bordé, moins patu- 


lescent ; etc. 


Hagitar. — L’Helir Thuillieri vit, soit en colonies distinctes et souvent 
très populeuses, soit mêlé à d’autres colonies du même groupe. On le 
trouve dans presque toute la France; mais il est plus particulièrement 
typique dans le nord et dans l’est; au-dessous de Lyon, il devient plus 
petit. Nous l'avons observé dans les stations suivantes : les environs de 
Paris, Arcueil, Gentilly, Saiut-Denis, Boulogne, etc., dans la Seine ; 
Lagny, dans Seine-et-Marne; Yvetot, dans la Seine-Inférieure; les 
Noës, près de Troyes, dans l'Aube ; le Puy-en-Velay, dans la Haute- 
Loire; Orléans, dans le Loiret; les environs de Nantes, dans la Loire- 
Inférieure ; les environs de Lyon, sur les bords du Rhône, Saint-Fons, 
les Rivières, etc., dans le Rhône ; Feyzin, dans l'Isère; Saint-Paul-Trois- 
Châteaux, Beausemblant, dans la Drôme; Dignes, dans les Basses- 
Alpes ; etc. — Var. minor: Les environs de Lagny, dans Seine-et-Marne ; 
l’Aumusse, près de Mâcon, dans l’Ain; les alluvions du Rhône, près de 
Lyon ; Beausemblant, dans la Drôme ; Valréas, dans Vaucluse; les environs 
de Marseille, dans les Bouches-du-Rhône ; Montgiscart, les environs de 
Villefranche-Lauraguais, dans la Haute-Garonne ; Lecioure, dans le Gers; 
Nant, dans l'Aveyron; Sallèles-Cabardès, dans l'Aude ; etc. 


HELIX NOMEPHILA, Bourguignat 


Heliæ nomephila, Bourguigaat, 1877. Mss. 
— — Servain, 1880. Etude moll. Esp. Port., p, 83. 
— — Locard, 1882. Prodr. mulac. Franç., p. 109et p. 334. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe subdéprimé-globuleux, presque 
aussi convexe eu dessus qu'en dessous. — Test solide, épais, crétacé, à 
peine subopaque, orné de stries longitudinales un peu irrégulières, assez 
forles, atténuées vers l'ombilic ; d’un jaune roux, rarement monochrome: 
le plus souvent avec des bandes brunes en nombre variable ; bande supra- 
cirénale continue en dessu<, unie ou flammulée ; bandes infracarénales 
multiples, parfois réduites à des taches ou à des points, surtout dans la 
région ombilicale. — Spire convexe, un peu élevée, composée de cinq 
tours et demi, bien convexes, séparés par une suture assez profonde. 
— Croissance spirale régulière, peu rapide, le dernier tour à peine 
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plus grand vers son extrémité. — Dernier tour arrondi à sa nais- 
sance, plus bombé en dessous qu’en dessus, se régularisant et s’arron - 
dissant vers l'extrémité aperturale. — Insertion du bord supérieur de 
l’ouverture descendant longuement et lentement sur environ un quart de 
la circonférence interne du dernier tour. — Sommet lisse, obtus, bril- 
lant, d’un fauve un peu plus teinté que les bandes ornementales. — 
Ombilie moyen, profond, assez évasé au dernier tour, laissant voir sur 
une assez faible largeur la moitié de la circonférence interne de l’avant- 
dernier tour. — Ouverture oblique, à bords assez rapprochés, bien 
convergents, faiblement échancrée par l’avant-dernier tour, presque exac- 
tement circulaire. — Péristome droit, tranchant, fortement bordé à l’in- 
térieur ; bord inférieur très légèrement patulescent; bord columellaire 
à peine réfléchi sur l’ombilic. 
DimENsIoNsS. — Diamètre maximum: 8-10 nullim. 
Hauteur totale : 5 1/3-5 3/4 millim. 


OBSERVATIONS. — L’Helix nomephila est caractérisé plus particulière - 
ment par son galbe général presque aussi convexe en dessus qu’en 
dessous. correspondant à une allure semi-globuleuse, Mais, parfois, la 
spire tend à s’affaisser et le dessus de la coquille est alors un peu plus 
déprimé ; parfois aussi, le dernier tour, qui, dans le type. est bien arrondi 
à sa naissancé, quoique un peu plus convexe en dessous qu'en dessus, 
peut paraître subanguleux dans cette partie de la coquille. C’est dans ces 
conditions que M. Bourguignat a été conduit à créer deux variétés chez 
cette espèce (1); nous ajouterons une troisième variété également basée 
sur le galbe. 


Var. B, angulata. — Dernier tour subanguleux à l’origine. 

Var. C, depressa. — Spire très déprimée, dernier tour subanguleux 
à l’origine. 

Var. D, globulosa. — Coquille de taille plus petite, d’un galbe plus 
globuleux avec des tours de spire un peu moins convexes. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — De toutes les formes que nous venons de 
décrire jusqu’à présent, nous ne voyons que les Helix Gesocribatensis et 
H. Thuillieri, var. minor, qui puissent être confondus avec l’Helix nome - 
phila. On le distinguera très facilement de l’Helix Gesocribatensis à son 
galbe beaucoup moins conique, à sa spire moins élevée, à ses tours moins 


(4) Bourguignat, in Locard, 1882. Prodr. malac.hfranç., p. 334. 
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élagés, plus convexes, séparés par une suture plus accusée. Comparé à 
la var. minor de l'Helix Thuillieri, on le distinguera à son galbe sub- 
déprimé globuleux et non pas subconique ; chez l'Helix nomephila, le 
dessus de la coquille est moins conique, tandis que le dessous est pro- 
portionnellement plus convexe, de là cette forme semi-globuleuse si 
caractéristique ; on le distinguera, en outre: à ses stries plus grossières, 
plus espacées, moins régulières ; à son dernier tour tombant sur une plus 
grande longueur ; à son ombilic un peu moins évasé, laissant voir une 
moins grande longueur de la circonférence interne de l’avant-dernier 
tour ; à son ouverture plus arrondie; etc. 


HaBirar. — C’est une forme peu commune, mais répandue un peu 
partout ; on la trouve dans les stations suivantes; le type: Vauchonvillers, 
près Vendeuvre-sur-Barse, dans l'Aube; Fontainebleau, dans Seine- 
et-Marne; l'Aumusse, près de Mâcon, dans l'Ain; Crépieux, dans le 
Rhône; le Faget, dans la Haute-Garonne; — var. angulata : Fontaine - 
bleau, dans Seine-et-Marne ; le bois de Boulogne, à Paris; — var. de- 
pressa: Gèdre, dans la vallée de Gavarnie, dans les Hautes-Pyrénées : 
— var. globulosa: Montgiscart, dans la Haute-Garonne, 


HELIX HERIPENSIS, J. Mabille 


Helix striataet H. fascrolata, pars auct. 
—_ Heripensis, J. Mabille, 1872. In Sched. — 1877. In Bull. Soc. Zool., p. 304. 
=. _ Servain, 1880. Étude moll. Esp. Port., p. 85. 
— — Locard, 1880. Elud. variat. malac., I, p. 158 et IN, p. 547. — 1882. Catal 
moll. de l'Ain, p. 53. — 1881. Catal. moll. de Lagny, p. 20. — 1882. 
Prodr.malac. francç., p.107. 
— — Kobelt, 1883. In Nachrichtsb. malak., p. 9. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe général subdéprimé, un peu dé- 
primée en dessus, convexe en dessous.— Test solide, épais, crétacé, orné 
de stries fines, un peu rapprochées, assez régulières, aussi fortes en 
dessus qu’en dessous, un peu obsolètes dans la région ombilicale ; d’un 
blanc grisâtre passant au roux clair, quelquefois monochrome, le plus 
souvent avec des bandes en nombre variable, étroites, d'un roux plus 
foncé ; bande supracarénale unique, presque toujours réduite à des taches 
ou à des flammes ; bandes infracarénales multiples, mais en nombre très 
variable, souvent réduites à des taches ou à des points, parfois comme 
effacées vers l’ombilic. — Spire subdéprimée, un peu convexe, composée 
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de cinq tours et demi à six tours, largement convexes, séparés par une 
suture moyennement profonde. — Croissance spirale lente, régulière, à 
peine plus rapide à l’extrémité du dernier tour. — Dernier tour arrondi, 
presque aussi convexe en dessus qu’en dessous, jamais subanguleux à 
sa naissance. — Insertion du bord supérieur du dernier tour légèrement 
tombante à son extrémité. — Sommet subobtus, lisse, brillant, d'un fauve 
clair. — Ombilic moyen, profond, assez évasé au dernier tour sous une 
forme elliptique, laissant voir environ la moitié de la longueur totale de 
la circonférence interne de l’avant-dernier tour. — Ouverture oblique, à 
bords assez rapprochés, médiocrement échancrée par l’avant-dernier 
tour, arrondie, à peine transversalement un peu plus large que haute.— 
Péristome discontinu, droit, tranchant, épaissi intérieurement par un 
bourrelet blanchâtre ; bord inférieur subpatulescent ; bord columellaire 
assez fortement réfléchi sur l’ombilic. 


DIMENSIONs. — Diamètre maximum : 8-15 millim. 
Hauteur totale : 51/27 — 


OBSERVATIONS. — Comme nous l’avons dit dans notre introduction, 
c’est une telle forme que nous avons cru devoir, avec MM. Bourguignat 
et J. Mabille, admettre comme type du groupe. En effet, si l'on envisage 
la somme des caractères extrêmes de toutes les espèces comprises dans 
ce groupe, c’estincontestablement l’Helix Heripensis qui en représente le 
plus exactement la moyenne. C’est, en outre, la forme la plus commune 
et la plus répandue. 

Cette coquille est certainement la plus anciennement connue du groupe ; 
il est probable qu’elle n’a pas dû échapper aux observations de Poiret 
et de Draparaaud. Mais, comme bien souvent on la rencontre avec les 
Helix Solaciaca, H. Loroglossicola et H. Thuillieri, 1 est impossible de 
savoir aujourd'hui quel était le véritable type de ces auteurs. C’est 
également cetle même coquille que Ferussac (1) a décrite et figurée sous 
le nom d’Helix striata, dans son Histoire des Mollusques. Quant à la 
figuration donnée par M. l'abbé Dupuy (?), elle paraît se rapporter da- 
vantage à l’Helix Thuillieri. 

Son galbe, quoique en général assez constant, présente cependant 
quelques variations qui s'appliquent à des colonies bien différentes. Par- 
fois, en effet, le dernier tour, dans sa partie inférieure, est de plus en 


(1) Ferussac. Hist. nat. moll., IX, p. 463, pl. LXXXV. 
(2) Dupuy. Hist. moll., p. 278, tab. XILL, fig. a, b, c. 
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plus convexe à mesure que l'on se rapproche de l'ouverture ; dans de 
telles conditions, l’'ombilic, tout en ayant à peu près le même diamètre 
maximum parait nécessairement et plus étroit ct plus profond ; l’avant- 
dernier tour s'y voit sur une même longueur de sa circonférence, mais 
sur une moindre largeur. 

D'autre part, la taille de l'Helix Heripensis est très variable, et dans 
certaines colonies, elle constitue une véritable var. minor. Nous établi - 
rons donc les deux variétés suivantes : 


Var. B, subumbilicata. — Coquille de taille assez forte, ou même de 
grande taille, avec le dernier tour plus convexe à son extrémité, et 
l'ombilic plus profond et moins large dans son ensemble. 


Var. C, minor. — Coquille de même galbe que le type, mais dont le 
diamètre maximum ne dépasse pas de 8 à 10 millimètres. 


RAPPORTS ET D'FFÉRENCES. — Par sa taille, comme par son galbe général, 
on ne peut rapprocher l’Helix Heripensis que des Hlelix Solaciaca, H. Lo- 
roglossicola et H. Thuillieri. On le distinguera à sa spire plus largement 
convexe; à son dernier tour non subanguleux à sa naissance ; à son 
mode d'insertion supérieure de l’ouverture ; à son ombilic plus large, à 
son ouverlure plus arrondie ; etc. Chez l’Helix Heripensis, la spire est tou- 
jours plus conique, plus élevée que chez l’Helix Solaciaca et H. Loroglos- 
sicolau; mais elle est moins conique que chez l'Helix Thuillieri. Son 
dernier tour, comme chez cette dernière espèce, est toujours arrondi 
et non pas subanguleux comme chez les deux autres. L'insertion du bord 
supérieur de sou ouverture est toujours plus tombante que chez les 
Helix Solaciaca et H. Loroglossicola, mais moins tombant que chez 
VH. Thuillieri. Enfin, de ces quatre formes, c’est lui qui a l'ombilic le plus 
élargi. 

HABITAT. — On trouve l’Helix Heripensis dans presque toute la France ; 
mais il est plus abondant dans la France septentrionale et moyenne : les 
environs de Paris, Arcueil, Gentilly, Boulogne, Levallois-Perret, la plaine 
de Saint-Denis, etc., dans la Seine; Argenteuil, dans Seine-et-Oise ; 
Lagny, Pomponne, Carnetin, Annet, etc., dans Seine-et-Marne; l'Aisne, 
VAube ; les environs de Mâcon, dans Saône-et-Loire; l'Aumusse, près 
Mâcon, Chavornay, dans l’Ain; Saint Fons, les Rivières, le Moulin-à- 
Vent, près de Lyon ; les alluvions du Rhône, au nord de Lyon, dans le 
Rhône, l'Ain et l'Isère ; les environs de Grenoble, Solaize, dans l'Isère ; 
Aix-les-Bains, en Savoie; Saint-Paul-Trois-Châteaux, Beausemblant, 
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dans la Drôme; le Puy-en-Velay, dans la Haute-Loire; les environs de 
Digne, dans les Passes-Alpes; Arles, les environs de Marseille, dans les 
Bouches-du-Rhône; Saint- Antonin, dans le Tarn-et-Garonne ; Marve- 
jols, dans la Lozère ; Sallèles-Cabardès, dans l’Aude; les environs de 
Nantes, dans la Loire -Inférieure ; etc. — Var. subumbilicata : les Rivières, 
près Lyon, et les alluvions du Rhône.— Var. minor : Pomponne, Lagny, 
dans Seine-et-Marne; l’Aumusse, dans l'Ain; les Rivières, près Lyon, et 
les alluvions du Rhône ; les environs d'Avignon dans Vaucluse ; Remou- 
ins, dans le Gard; etc. 


HELIX RUIDA, Bourguignat 


Helix ruida, Bourguignat, 1877. In Sched. 
— Servain, 4880. Étude moll. Esp. Por., p- 83. 
— — Coutagne, 1891. Note Faune malac. bassin du Rhône,p. 15. 
— _— Locard, 1882. Prodr. malac. franç., p. 110. 
— — Kobelt, 1883. In Nachrichtsb. malak., p. 9. 


DescripTion. — Coquille d’un galbe général subdéprimé, subconique 
un peu déprimée en dessus, assez convexe en dessous. — Test solide, un 
peu mince, subcrétacé, subopaque, orné de stries longitudinales assez 
fortes, rapprochées, assez irrégulières, aussi marquées en dessus qu’en 
dessous. s'évanouissant vers l’ombilic; d’un roux clair, tantôt sans 
bandes, mais comme marbré avec des tons plus foncés, tantôt avec des 
bandes étroites, d’un brun plus ou moins foncé; la bande supracarénale 
flammulée, continue ; les bandes infracaréniles en nombre variable, sou- 
vent réduites à des taches ou à des points, presque toujours effacées vers 
lombilic. — Spire convexe, subconique, composée de cinq tours à cinq 
tours et demi, assez convexes. séparés par une ligne suturale médiocre- 
ment profonde. — Accroissement spiral lent, assez régulier, le dernier 
tour à peine plus grand vers l'ouverture. — Dernier tour un peu plus 
convexe en dessous qu’en dessus à sa naissance, s’arrondissant à mesure 
que l'on s’approche de l'ouverture, légèrement subanguleux à l'origine ; 
angulosité un peu supérieure, visible sur un quart de la longueur totale 
des tours. — Insertion du bord supérieur de l’ouverture assez tombante, 
mais sur une faible longueur.— Sommet lisse, obtus, brillant, d'un fauve 
foncé. — Ombilic moyen, profond, s’élargissant fortement au dernier 
tour suivant une forme elliptique, laissant voir à la naissance de l’avant- 
dernier tour un quart de sa largeur, et intérieurement environ la moitié 


" 


« 
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de la circonférence interne du même tour. — Ouverture à bords rappro : 
chés, convergents, médiocrement échancrée par l’avant-dernier tour, 
presque exactement circulaire. — Péristome discontinu, droit, tranchant, 
assez fortement épaissi intérieurement par un bourrelet blanchâtre ou 
rosé ; bord inférieur patulescent; bord columellaire légèrement réfléchi 
sur l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 7 1/2-10 millim. 
Hauteur totale : 41/45 — 


O8BsERvaTIONs. — L’Helix ruida présente quelques variations soit indi- 
viduelles soit générales; elles sont basées sur la taille, sur la convexité 
de la spire et sur l'angulosité du dernier tour à sa naissance. 

Nous établirons les variétés suivantes : 


Var. B, minor. — Coquille dont la taille ne dépasse pas 8 millimètres 
de diamètre maximum, à spire plus ou moins élevée, avec une angulosité 
assez prononcée à la naissance du dernier tour. 


Var. C, depressa. — Coquille de grande taille ou de taille moyenne, 
à spire légèrement déprimée, le dernier tour à peine subanguleux à sa 
naissance. 


Var. D, umbilicata. — Coquille de taille assez petite, avec le dernier 
tour un peu subanguleux à sa naissance, et l'ombilic un peu plus élargi 
que le type. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Nous aurons à comparer les var. minor et 
umbilicata avec les Helix Pouxouensis et H. Gigaxi. Quant au type, on 
ne peut le rapprocher que de la var. minor de l’Helir Heripensis. On le 
distinguera toujours : à son galbe un peu moins déprimé ; à sa spire plus 
élevée avec ses tours un peu plus étagés ; à son deruier lour moins ar- 
rondi à la naissance, toujours au moins un peu subanguleux ; à l'insertion 
du bord supérieur de l'ouverture moins tombante ; au bord inférieur de 
ouverture plus patulescent ; etc. 


Hagirar. —- L’Helir ruida est en général peu commun, quoique géo- 
graphiquement assez répandu ; nous le connaissons dans les stations 
suivantes : Le type : à Fontainebleau, dans Seine-et-Marne; Valence, 
Romans, dans la Drôme ; Nant, dans l'Aveyron; Vaucluse.— Var. mi- 
nor: Le Pont-du-Gard, Saint-Nazaire, dans le Gard ; Avignon, dans 
Vaucluse; les environs de Villefranche, Montgiscart, dans la Haute- 
Garonne ; Grasse, dans les Alpes-Maritimes ; Draguignan, dans le Var; 
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Foix, dans l’Ariège ; Sainte-Croix, près Lectoure, dans le Gers ; Saint- 
Saulge, dans la Nièvre; les environs d’Oriéans, dans le Loiret ; etc. — 
Var. depressa : Saint-Nazaire, dans le Gard; Montgiscart, dans la 
Haute-Garonne ; Nantes, dans la Loire-Inférieure. — Var. wmbilicata : 
Le Pont-du-Gard, dans le Gard, 


HELIX POUZOUENSIS, P. Fagot 


Helix Jousseaumei, P. Fagot, 1877. Mss.: 
— — Servain, 4880 Étude moll. Esp. Port., p. 83. 
— Pouzouensis, P. Fagot, 1881. In Bull. Soc. Zool., p. 127. 
— Jousseaumei, Locard, 1882. Prodr. malac. franç., p. 109 et p. 334. 
— Pouzouensis, Locard, 1382. Prodr. male. frane., p.109 et p. 334. 


DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe général déprimé-globuleux, 
presque plane ou subconvexe en dessus, bien convexe en dessous. — Test 
solide, épais, crétacé, opaque, orné de stries longitudinales un peu 
obliques, irrégulières, assez fortes, atténuées en dessous, surtout dans 
la région ombilicale ; d’un blanc jaunâtre, le plus souvent mon)chrome, 
ou plus rarement avec de; bandes étroites, ponctuées, presque effacées, 
ur peu plus teintées vers l’ouveriure. — Spire comprimée, légèrement 
convexe, composée de cinq tours et demi. un peu convexes, séparés 
par une suture assez profonde. — Croissance spirale lente et régulière, 
le dernier tour à peine plus grand. — Dernier tour convexe en dessus, 
bien arrondi en dessous, subanguleux à sa naissance ; angulosité un peu 
supérieure, visible sur un tiers de la longueur totale du dernier tour. — 
Insertion du bord supérieur de l'ouverture presque rectiiigne ou à peine 
tombante sur une faible longueur. — Sommet obtus, lisse, brillant, fauve 
ou noirâtre. — Ombilic moyen, profond, légèrement évasé au dernier 
tour, sous une forme elliptique, laissant voir sur une assez faible largeur 
la moitié de la longueur totale de la circonférence interne de l’avant- 
dernier tour. — Ouverture peu obliqu’, à bords assez distants, légère - 
ment échancrée par l’avant-dernier tour, bien arrondie, aussi haute que 
large. — Péristome droit, tranchant, fortement épaissi en dedans par un 
bourrelet blanchâtre ; bord inférieur subpatulescent; bord columellure 
légèrement réfléchi vers l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 7 1/2-8 millim. 
Hauteur totale : 3 3/4-4 — 
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Ogservarions. — Cette petite forme, découverte au Pouzou, dans la 
Charente-Inférieure, par M. le docteur Jousseaume, parait bien constante 
dans son allure. On observe cependant quelques individus chez lesquels 
la spire est un peu moins déprimée que dans le type. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES.— Quoique bien typique, l’Helix Pouxouensis 
peut être rapproché de plusieurs de nos espèces, telles que la var. minor 
de l’Helix ruidu, les Helix Tolosana, H. Lieuranensis, H. Loroglossicola, 
H. Gigaxi et H. Lauraguaisiana. En étudiant ces deux dernières espèces, 
nous parlerons de leurs rapports avec l’Helix Pouxouensis. La var. minor 
de l’Helix ruida se distingue de l'Helix Pousouensis : par son test plus 
mince, plus fragile, moins crétacé, moins opaque ; par sa spire moins 
déprimée ; par son dernier tour moins anguleux à sa naissance ; par 
l'insertion du bord supériear de l'ouverture moins tombante; etc. 

Par son galbe déprimé en dessus et convexe en dessous, on peut 
rapprocher l’Helix Pouxouensis de certaines formes de l’Helix Tolosana 
et H. Lieuranensis ; mais il s’en distinguera au premier abord, par la 
dimension de son ombilic, beaucoup plus large que chez ces deux 
espèces. Comme l’a fait observer M. P. Fagot, cette coquille a quelques 
rapports avec l’Helix Loroglossicola, dont il semble être un diminutif ; 
mais, oulre sa taille toujours bien plus petite, son o nbilic est plus large, 
ses stries sont plus fortes, son bourrelet apertural plus saillant, le bord 
inférieur du péristome plus patulescent, etc. 


Hagirar, — Le type, comme nous l’avons dit, a été trouvé au Pouzou, 
dans la Charente-Inférieure. M. Bourguignat a signalé cette même forme : 
à Fontenay-le-Comie, en Vendée ; à Jaulgonne, dans l'Aisne ; au Puv-en- 
Velay, dans la Haute-Loire ; à Vauchonvilliers, dans l'Aube ; nous l'avons 
reconnue dans les environs de Lyon; à Samt-Germain-des-Fossés, 
dans l'Allier ; aux environs de Nantes, dans la Loire-[nférieure ; etc. 


HELIX GOUTAGNEI, Bourguignat 


Helix Coutagnei, Bourguignat, 4880, Ass, 
—_ — Locard, 1882, Prod. malac. franç., p. 109 et 334, 


Description. — Coquille d'un galbe général déprimé, presque plane 
en dessus où à peine subconvexe, convexe en dessous. — Test un peu 
mince, subcrétacé, subopaque, orné de stries fines, régulières, très rap- 
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prochées, presque aussi fortes en dessous qu’en dessus, bien atténuées 
vers l’ombilic; d’un blanc jaunacé, avec une bande supracarénale, étroite, 
brune, continue en dessus. et plusieurs bandes infracarénales également 
étroites, souvent effacées vers l'ombilic.— Spire à peine convexe, presque 
méplane, composée de cinq tours et demi, à profil légèrement convexe, 
séparés par une suture assez profonde. — Croissance spirale d’abord 
lente et régulière, puis ensuite plus rapide au dernier tour. — Dernier 
tour légèrement convexe au-dessus sur toute sa longueur, bien arrondi en 
dessous, subanguleux à sa naissance; angulosité supérieure très émoussée. 
— Insertion du bord supérieur de l'ouverture presque rectiligne, à peine 
tombante sur une très faible longueur. — Sommet très obtus, lisse, bril- 
lant, d’un fauve clair. — Ombilic moyen, profond, évasé au dernier tour 
sous une forme elliptique, laissant voir à l'extrémité de l’avant-dernier 
tour un quart ou un tiers environ de sa largeur, et intérieurement près de 
la moitié de sa circonférence interne. — Ouverture peu oblique, faible- 
ment échancrée par l’avant-dernier tour, semi-circulaire, bien arrondie, 
parfois un peu méplane dans le haut. — Péristome discontinu, droit, 
tranchant, faiblement bordé intérieurement par un bourrelet jaunâtre ; 
bord inférieur à peine subpatulescent; bord columellaire très légèrement 
 éfléchi sur l’ombilic. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum : 12-13 millim. 
Hauteur totale : 4 1/2-5 1/2 millim. 


… OgsERvATIONS. — Quelle que soit sa taille, l'Helix Coutagnei est une 
forme régulière et constante. Un de ses caractères les plus précis réside 
dans l’aplatissement de la spire, aplatissement tel que la surface supé- 
rieure du dernier tour aux abords de l’ouverturce est non déclive-inclinée, 
mais presque à la même hauteur que la surface supérieure de l’avant- 
dernier tour. Chez quelques individus, l’ombilic paraît un peu plus 
elliptique à l'entrée, et laisse voir un tiers, au lieu d’un quart de la lar- 
geur de l’avant-dernier tour à son extrémité. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Hclix Coutagnei, dédié par M. Bour- 
guignat à notre ami M. G. Coutagne, ne peut être rapproché, avec son 
galbe déprimé, que des Helix Pauli, H. acentromphala et H. Mauriana. 
On le distinguera facilement de l’Helix Pauli dont nous avons déjà parlé : 
à son galbe plus convexe en dessous ; à son dernier tour moins angu- 
leux et avec l’angulosité plus émoussée et plus supérieure ; à la forme 
moins dilatée de l'extrémité de ce même tour; à son ouverture plus 
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arrondie ; enfin et surtout à son ombilic beaucoup plus large et plus 
elliptique. Nous examinerons plus loin les différences qui existent entre 
cette espèce et les Helix acentromphala et H. Mauriuna. 


HagrraT. — Coquille toujours rare ; le type a été trouvé à Neufchâtel- 
en- Bray, dans la Seine-Inférieure ; nous l’avons reconnu dans les allu- 
vions du Rhône, au nord de Lyon, et au lieu dit les Rivières, sur les 
bords du Rhône, au sud de cette même ville. 


HELIX ACENTROMPHALA, Bourguignat 


Helix acentromphala, Bourguignat, 1877. In Sched. 
— — Servain, 1880. Etude moll. Esp. Port., p. 81. 
_— — Locard, 1882. Prodr. malac. franc., p. A1. 


Descriprion.— Coquille d’un galbe général déprimé, presque plane en 
dessus ou à peine subconvexe, assez convexe en dessous. — Test solide, 
épais, crétacé, opaque, orné de stries longitudinales très fines, très rap- 
prochées, aussi fortes en dessus qu’en dessous , d’un blanc grisâtre un 
peu jaunacé, avec quelques bandes brunes infracarénales très étroites, 
comme effacées. — Spire à peine convexe, composée de cinq à six tours 
à profil peu convexe, presque méplan, séparés par une suture peu pro- 
fonde. — Croissance spirale d'abord lente et régulière, puis plus rapide 
au dernier tour. — Dernier tour nettement subanguleux à la naissance, 
mais sur une faible longueur ; partie supérieure subconvexe à la naissance 
du tour, s'arrondissant ensuite vers l’ouverture. — Insertion du bord 
supérieur de l’ouverture presque rectiligne. — Sommet très obtus, lisse, 
brillant, d’un fauve clair. — Ombilic moyen, profond, très évasé au der- 
nier tour sous une forme elliptique, laissant voir à peu près le quart de 
la largeur totale de l’avant-dernier tour à son extrémité, et intérieure- 
ment la moitié de sa circonférence interne. — Ouverture peu oblique, 
à bords assez distants, faiblement échancrée par l’avant- dernier tour, 
semi-circulaire. — Péristome discontinu, droit, tranchant, épaissi inté- 
rieurement par un bourrelet blanchâtre ; bord inférieur patulescent ; bord 
columellaire un peu réfléchi sur l’ombilic. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum : {1 millim. 


ee 


Hauteur totale : 5 — 


OBSERVATIONS. — Le iype que nous venons de décrire provient de la 
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collection de M. Bourguignat et a été récolté dans le Var, Sur un échan- 
tillon de notre collection, provenant des alluvions du Rhône, au sud de 
Lyon, la suture est ;.lus profonde, et partant les tours supérieurs ont un 
profil un peu moins déprimé que dans le type; quant aux autres caruc- 
tères, ils sont très sensiblement les mêmes. 

On remarquera, en outre, que le tyre décrit par M. le docteur Servain 
ne mesure que 8 millimètres de diamètre maximum, et une hauteur de 
4 millimètr:s. Les échantillons de Séville, en Espagne, ajoute cet auteur, 
seraient de taille un peu plus forte. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comme nous l'avons dit, l’Helix acen- 
tromphala est voisin de l’Helix Coutagnei. On le distinguera à son test 
plus solide, plus épais, plus opaque; à son galbe plus déprimé en dessous, 
à taille égale, le dernier tour à sa naissance et sur au moins la moitié 
de sa circonférence, étant moins épais ; à l’insertion du bord supérieur de 
l'ouverture un peu moins haute ; au galbe du dernier tour plus nettement 
subanguleux à sa naissance ; à son ombilic un peu plus large; enfin, à 
son péristome plus épaissi intérieurement et plus patulescent sur le bord 
inférieur. : 

. HaBirar. — Rare : les gorges d’Ollioules, près de Toulon dans le 
_ Var; les alluvions du Rhône, au sud de Lyon, sur la rive gauche du 
Preuve. 


HELIX MAURIANA, Bourguignat 


Helic Mauriana, Bourguignat, 1877. Mss. 
— — Servain, 1880. Etude moll, Esp. Port., p. 83. 
— = Locard, 1882.Prodr. malac. franc., p. 114 et p. 335. 


Descriprion.— Coquille d’un galbe général très déprimé, presque com- 
plètement méplane en dessus, assez convexe en dessous. — Test solide, 
épais, crétacé, subopaque, orné de stries longitudinales, fines, serrées, 
assez régulières, aussi fortes en dessus qu’en dessous, un peu atténuées 
vers l’ombilic; d’un blanc jaunacé terreux, un peu plus foncé vers l'ou- 
verture, avec quelques bandes brunes, étroites, infracarénales, le plus 
souvent interrompues, comme effacées. — Spire méplane, composée de 
cinq à six tours à profil légèrement convexe, séparés par une suture assez 
profonde. — Croissance spirale d’abord lente et régulière, puis ensuite 
relativement rapide au dernier tour, jusqu'à l’extrémité.—Dernier tour à 
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peine convexe en dessus à sa naissance, bien convexe en dessous, s’arron- 
dissant ensuite vers l'ouverture, anguleux à l’origine ; angulosité très 
supérieure, mais émoussée, visible sur un quart de la circonférence 
externe du dernier tour. — Insertion du bord de l’ouverture bien tom- 
bante et sur une assez grande longueur. — Ombilic moyen, profond, très 
évasé au dernier tour, sous une forme elliptique, laissant voir l’avant- 
dernier tour sur un quart de sa largeur à l'extrémité de ce tour, et 
intérieurement sur la moitié de sa circonférence interne. — Sommet 
tout à fait obtus, lisse, brillant, fauve clair. — Ouverture très oblique, 
à peine échancrée par l’avant-dernier tour, à bords bien convergents 
et très rapprochés, arrondie, transversalement un peu plus large que 
haute. — Péristome discontinu, droit, tranchant, bordé intérieurement 
par un bourrelet blanchâtre; bord inférieur à peine subpatulescent ; bord 
columellaire assez réfléchi sur l'ombilic. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum: 10 millim. 
, Hauteur totale : 41/9, — 


OBSERVATIONS. — Cette curieuse forme est remarquable par son galbe 
très déprimé, avec une spire presque complètement méplane, et par la 
direction inclinée en avant que prend le dernier tour à son extrémité, 
sur une longueur de plus de 3 millimètres ; enfin par son péristome pres- 
que continu par suite du rapprochement des bords de l’ouverture qui 
sont très convergents. 

Nous avons recu de M. Azam, de Draguignan, une forme un peu dif- 
férente du type que nous venons de décrire, et que nous croyons pouvoir 
considérer comme une variété de l’Helix Mauriana. Elle diffère du type : 
par une spire un peu moins déprimée, par son dernier tour un peu moins 
subanguleux à l’origine; mais ses autres caractères restant les mêrñes, 
ce serait donc une var. alta. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Voisin des deux formes précédentes, l’Helix 
Mauriana ne saurait être confondu avec elles. Nous venons de voir, en 
effet, que son galbe déprimé, sa spire presque complètement méplane, 
la forme anguleuse du dernier tour à sa naissance, l'allure toute parti- 
culière de ce dernier tour à son extrémité, etc., permeltront toujours de 
distinguer facilement cette espèce de ses congénères. Quant à la var. 
alta, si sa spire rappelle celle de l'Helix Coutagnei, la direction tombante 
du dernier tour à son extrémité, la forme de l'ouverture avec ses bords 
irès rapprochés, très convergents, la feront toujours reconnaitre. 

4 
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HaBirar. — Rare; les environs de Cannes, dans les Alpes-Maritimes, 
et de Draguignan, dans le Var. 


« 


D. — Coquilles à ombilic large 
HELIX GIGAXII, de Charpentier 


Helix Gigaxii, Pfeiffer, 1850. Zss., in Zeilschr. [. Malac., p. 85. 
— — Chemnitz, 1850. Heliæ, édit. II, n° 819, 1. 128, f. 23 à 28. 
Xerophila Gigaæii, Albers, 1850. Die Heliceen, p. 75. 
Helix Gigaæii, L. Pfeiffer, 1853. Mon. Hel. Viv., LI, p. 133. 
—  fasciolata (var. Gigaæti), Moquin-Tandon, 1855. Hist. moll., IL, p. 239. 
— — — Drouët, 4855. Enum. France cont,, p. 16. 
—  Gigaæii, Westerlund, 1876. Fauna Europ. moll. Prodr., p. AM. 
— — A. Letourneux, 1877. Mol. Lamalou-les-Baïns, p. 8. 
—  striala (var. Gigaæii), Dubreuil, 1880. Cat. Moll. Hérault, 3° éd.. p. 47. 
—  Gigaæii, Coutagne, 1881. Notes faune malac. bass. Rhône, p.16. 
= = S. Clessin, 1881. Nomencl. Helic. viv., p. 132. 
— — Locard, 1882. Prodr. malac. franc., p. 110. 
— — Kobelt, 1882. Catal. Binnenconch., p. 50. 


DescripTion. — Coquille d'un galbe général subdéprimé-slobuleux, un 
peu moins convexe en dessous qu’en dessus. — Test solide, épais, cré- 
tacé, opaque, orné de stries longitudinales assez fortes, irrégulières, 
presque aussi fortes en dessous qu’en dessus; d’un jaune roux clair, 
rarement monochrome, le plus souvent avec des bandes brunes assez 
étroites, en nombre variable; bandes supracarénales, continues en dessus, 
souvent ponctuées ou flammulées ; bandes infracarénales réduites à des 
taches ou à des points, comme effacées vers l’ombilic. — Spire convexe, 
légèrement conique, composée de quatre tours et demi à cinq tours à 
profil convexe, séparés par une ligne suturale assez profonde. — Crois- 
sance spirale assez régulière, d’abord un peu lente, puis un peu plus 
rapide sur Le dernier tiers du dernier tour. — Dernier tour bien arrondi 
à sa naissance comme à son extrémité, aussi convexe en dessus qu'en 
dessous. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture nettement tom- 
bante sur une assez grande longueur. — Ombilic large, profond, évasé 
au dernier tour sous une forme légèrement elliptique, laissant voir la 
circonférence interne de l’avant-derni-r tour sur les deux tiers de sa 
longueur totale. — Ouverture assez oblique, à bords très rapprochés, 
assez fortement échancrée par l’avant-dernier tour, presque exactement 
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circulaire. — Péristome discontinu, droit, tranchant, épaiss intérieure 
ment par un fort bourrelet blanchâtre ; bord inférieur patulescent ; bord 
columellaire, réfléchi sur l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum: 5 1/2-8 1/4-9 1/2 millim. 
Hauteur totale : 31/241/2-43/4 — 


Ogservarions. — L'Helix Gigaxii a été bien décrit par L. Pfeiffer, et la 
plupart des auteurs étrangers ont admis et reconnu cette espèce. Comment 
se fait-il, hélas ! que les auteurs français seuls l’aient méconnue. Moquin- 
Tandon, Dubreuil et M. H. Drouët en font une variété d'un type mal 
défini ; M. l’abbé Dupuy n’en parle pas; c’est cependant une forme bien 
typique et bien caractérisée, d'un galbe tout particulier qui ne saurait 
être confondue avec aucune forme de ce groupe. 

Sous le nom de var. major Pfeiffer a indiqué une forme qui nous 
semble différente. Dans l’ouvrage de Martini et Chemnuz. cette variété est 
représentée planche 198, fig. 29, 30 ; une telle coquille est certainement 
bien distincte de celle que l'on voit dans les figures 23-98. Outre sa 
taille plus grande, son mode d'enroulement différent, le profil de sa 
spire tout-particulier, le test a l’air plus solide, plus crétacé, plus opaque 
même, Une telle figuration a bien plus d'analogie avec l'Helix scrupea 
qu'avec une var. mujor de l'Helix Gigaxii. 

. Cependant si nous examinons les différences de taille qui existent chez 
des colonies bien distinctes de l’Helir Gigaxii, nous constaterons qu’il 
existe non pas une var. major, mais bien, au contraire, une var. #inor, 
de toute petite taille, dont le diamètre ne dépasse pas 6 millimètres, 
tandis quele type a au moins 8 millimètres. Nous en faisons une variété, 
car celte taille est constante dans plusieurs colonies ; en outre, le type, 
tel que l’a créé Pfaffer aurait jusqu'à 9 1/2 millimètres comme diamètre 
maximum. | 

La var. minor, outre l'exiguité de sa taille, se distingue encore par un 
galbe un peu plus globuleux, une spire un peu plus étagée, ses autres 
caractères restant constants. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Quoique parfaitement caractérisé, l’Helix 
Gigaxü, au premier abord, peut être rapproché de plusieurs espèces que 
nous avons décrites, notamment les Helix ruida var.minor, H. nomephila, 
H. scrupellina et H. Pouxouensis. On distinguera l’'Helix Gigaxii, quelle 
que soit sa taille, de l’Helix ruida var.minor : à son galbe plus globuleux, 

plus convexe en dessous, le dessus étant à peu près semblable; à son 
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dernier tour arrondi à la naissance, et non pas subanguleux ; au profil de 
ses tours plus éonvexes ; à son ombilic beaucoup plus large, plus ouvert ; 
à son ouverture plus: échancrée par l’avant -dernier tour ; etc. 

Comparé à l’Helix nomephila, l'Helix Gigaxii s’en distinguera : par son 
galbe général moins globuleux, à peu près aussi convexe en dessous, mais 
notablement moins convexe en dessus; à ses tours de spire moins nom- 
breux, et à profil moins convexe; à sa croissance spirale moins régulière, 
le dernier tour croissant plus rapidement; à son dernier tour moins 
bombé en dessous ; à son ombilic plus large, laissant voir une plus grande 
longueur de la circonférence interne de l’avant-dernier tour ; etc. 

On peut également rapprocher l’Helix scrupellina de l'Helix Giga ; 
mais. on distinguera la première de ces espèces : à son galbe général 
moins globuleux, plus déprimé dans son ensemble ; à son test moins 
solide, moins épais; à ses stries plus fines et plusrégulières ; à son ombilic 
beaucoup plus large au dernier tour; au profil de ce dernier tour plus 
aplati en dessus, plus subcaréné à sa naissance; à l'insertion du bord 
supérieur de l'ouverture plus tombante à son extrémité et sur une plus 
faible longueur ; à son ouverture un peu moins arrondie, plus transver- 
salement ovalaire; etc. 

Enfin, si l’on compare l’Helix Gigaxii à l'Helix Pouxouensis, on voit 
qu'il en diffère, à taille égale : par son ensemble moins globuleux, avec 
une spire plus déprimée, le dessous de la coquille étant aussi convexe; 
par son test moins épais, moins crétacé, moins solide; par ses stries plus 
grossières, plus irrégulières ; par son dernier tour bien arrondi à sa 
naissance et non pas subanguleux; par l'insertion du bord supérieur de 
l'ouverture moins rectiligue ; par son ombilic beaucoup plus large; etc. 


HagiraT. — L'Helix Gigaxü vit surtout dans le midi de la France. 
Pfeiffer, d’après les indications de Charpentier, le signale dans la 
Provence, à Arles, Vaucluse, Grasse et Valence. Nous en avons reconnu 
la présence dans les localités suivantes: le vallon de Vaucluse ; le Pont- 
du-Gard, Remoulins dans le Gard; les environs de -Montpellier, dans 
l'Hérault ; Privas, dans l'Ardèche; Villefranche-Lauraguais, Saint-Martin, 
dans la Haute Garonne; Gaïx, près Castres, dans le Tarn ; le Tarn et- 
Garonne ; Brives-sur-Charente, dans la Charente-Inférieure ; Neufchà- 
el-en-Bray, dans la Seine-Inférieure ; etc. — Var, minor; Mouguerre 
et les environs de Bayonne, dans les Basses-Pyrénées ; etc. 
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HELIX LAURAGUAISIANA, Locard ap) 


DescripTioN. — Coquille d’un galbe général subdéprimé, légèrement 
subcoique-déprimée en dessus, un peu convexe en dessous.— Test solide, 
épais, subcrétacé, subopaque, orné de stries longitndinales fines, régu- 
lières, bien rapprochées, au moins aussi fines en dessous qu’en dessus, 
atténuées dans la région ombilicile; d’un blanc grisâtre ou légèrement 
jaunâtre avec des bandes brunes; bande supracarénale étroite, le plus 
souvent un peu efficée, non continue en dessus; bandes infracarénales 
multiples, en nombre variable, comme effacées ou réduites à des taches 
vers l’ombilic. —Spire légèrement subconique, composée de quatre tours 
et demi à cinq tours, à profil assez convexe, séparés par une suture 
médiocrement profonde. — Accroissement spiral d'abord lent etrégulier, 
puis un peu plus rapide dans la dernière moitié du dernier tour. —Dernier 
tour à profil arrondi à sa naissance, mais beaucoup plus convexe en 

dessous qu'en dessus. s’arrondissant davantage vers l'ouverture. — 

Insertion du bord supérieur de l'ouverture légèrement tombante, sur une 
assez faible longueur ; sommet subobtus, lisse, brillant, d'un brun noi- 
râtre. — Ombilic largement ouvert, profond, un peu ovalisé au’ dernier 
tour, laissant voir sur une faible largeur, environ la moitié de la longueur 
totale de la circonférence interne de l’avant-dernier tour. — Ouverture 
médiocrenient échancrée par l’avant-dernier tour, à bords convergents et 
assez rapprochés, arrondie, à peine transversalement un peu plus large 
que haute. — Péristome discontinu, droit, tranchant, épaissi intérieure- 
ment par un bourrelet jaunâtre ou rosacé ; bord inférieur à peine subpa- 
tulescent ; bord columellaire très légèrement réfléchi sur l’'ombilic. 


DImENSIONs. — Diamètre maximum : 9 millim. 
Hauteur totale : DE 


OBSERVATIONS. — Cette forme, que neus considérons comme nouvelle, 
varie peu dans son allure et.dans son ornementation. Chez quelques 
individus cependant, le dernier tour paraît un peu moins arrondi vers 
son extrémité ; dès lors, l'ouverture s’ovalise davantage, et paraît légère - 
ment un peu plus longue dans le sens transversal; en même temps, et 
pour les mêmes causes, l’ombilic semble moins profond. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Nous ne pouvons rapprocher cette coquille 
que de l’Helix scrupellina qui vit dans ces mêmes régions. Nous exami- 
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nerons à propos de cette dernière espèce les caractères distinctifs de ces 
deux coquilles. 


Hagirar. — L'Helix Lauraguaisiana parait peu commun ; nous l’avons 
reçu de Villefranche-Lauraguais, quartier de Barelles, dans la Haute- 
Garonne, où il avait été récolté par les bons soins de M. P. Fagot. 


HELIX LE MESLI, J. Mabille 


Helix Le Mesli, J. Mabille, 1868. In Sched. 
.— arga, Locard, 1882. Prodr. malac. francç., p. A1. 
— Le Mesli, Locard, 1882. Prodr. malac.franç., p. 335. 
— — J. Mabille, 1889. In Bull. Soc. Philom. Paris. 


DEsCRiPTION. — Coquille d’un galbe général très déprimé, presque 
complètement plane en dessus, légèrement convexe en dessous. — Test 
solide, épais, crétacé, opaque, orné de stries longitudinales assez régu- 
lières, un peu fines, plus fortes en dessus qu’en dessous ; d’un blanc. 
jaunâtre un peu plus clair en dessous, presque monochrome, avec quelques 
apparences de flammulations brunâtres, supracarénales. — Spire à peine 
saillante, composée de cinq tours convexes-déprimés, séparés par une 
ligne suturale un peu profonde.— Croissance spirale un peu lente et assez 
régulière, le dernier tour à peine un peu plus grand que les tours pré- 
cédents. — Dernier tour aplati en dessus, sur toute sa longueur, de plus 
en plus convexe en dessous, depuis sa naissance jusqu’à l'ouverture, 
anguleux à l'origine, subanguleux à l’extrémité; angulosité tout à fait 
supérieure. —.Insertion du bord supérieur de l'ouverture, absolument 
rectiligne. — Sommet lisse, brillant, d’un fauve clair, très obtus. — 
Ombilic large, profond, évasé au dernier tour sous une forme légèrement 
elliptique, et laissant voir sur une faible largeur, environ les trois quarts 
de la longueur totale de la circonférence interne de l’avant-dernier 
tour. — Ouverture très peu oblique, à bords assez distants, méaiocre- 
ment échancrée par l’avant-dernier tour, subarrondie, un peu anguleuse 
dans le haut vers le bord externe ; bord supérieur subméplat, bord infé - 
rieur et bord externe largement arrondis. — Péristome discontinu, droit, 
tranchant, légèrement épaissi intérieurement; bord inférieur à peine 
subpatulescent ; bord columellaire très faiblement réfléchi sur l'ombilic. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum : 8 1/2 millun. 
Hauteur totale : 6) — 
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- OBsERvaTIONs. — Cette forme singulière, trouvée par M. Le Mesle, 
diffère essentiellement de toutes les autres formes jusqu’à ce jour comues 
dans le groupe de l'Helix Heripensis, Elle est plus particulièrement carac- 
térisée : par son galbe déprimé avec une spire absolument plane ; par son 
dernier tour anguleux sur toute sa longueur, au point de faire paraître 
l'ouverture elle-même subanguleuse dans l'angle supérieur du bordexterne; 

-par la direction absolument rectiligne de l'insertion du bord supérieur de 
l'ouverture ; etc. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Une telle forme aussi nettement caracté - 
risée ne saurait être confondue avec aucune autre des formes mêmes les 
plus déprimées appartenant à ce groupe. 


HagiTar. — Rare ; Saint-Zacharie, dans le Var. 


HELIX SCRUPEA, Bourguignat 


Helis scrupea, Bourguignat, 4877. In Sched. 
= — Servain, 4880. Etude moll. Esp. Port., p.83. 
= — Locurd, 1882. Prod». malac. françc., p. 108 et p. 332. 


DescripTion. — Coquille d’un galbe général subdéprimé-conique, sub- 
conique en dessus, déprimé-convexe en dessous. — Test solide, épais, 
crétacé, opaque, orné de stries longitudinales fines, serrées, assez régu- 
lières, un peu plus fortes en dessus qu’en dessous, atténuées vers la nais- 
sance de l’ombilic; d’un blanc grisâtre ou jaunâtre, monochrome, ou 
avec quelques rares bandes brunes infracarénales, très étroites et 
presque effacées. — Spire composée de cinq à six tours à profil bien 
convexe, séparés par une suture assez profonde, les premiers propor- 
tionnellement plus étagés que les derniers. — Croissance spirale d’abord 
lente et régulière, puis ensuite beaucoup plus rapide au dernier tour. — 
Dernier tour légèrement subanguleux à sa naissance ; angulosité sub- 
médiane, un peu supérieure, émoussée, visible sur les deux tiers de la 
circonférence ; comprimé à sa naissance en dessus et en desous, s’élar- 
gissant ensuite considérablement vers l’ouverture tout en restant un peu 
déprimé. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture légèrement tom- 
bante, sur une très faible longueur. — Sommet subobtus, lisse, brillant, 
d’un fauve un peu foncé. — Ombilic large, profond, évasé au dernier 
tour sous une forme elliptique, laissant voir, surune faible largeur, environ 
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un tiers de la longueur totale de la circonférence interne de l’avant- 
dernier tour. — Ouverture un peu oblique, à bords marginaux très 
rapprochés, très faiblement échancrée par l’avant-dernier tour, transver- 
salement oblongue-arrondie. — Péristome discontinu, droit, tranchant, 
épaissi intérieurement par un bourrelet blanchâtre ; bord inférieur légè - 
rement subpatulescent; bord colunellaire faiblement réfléchi sur 
l'ombilic. 
DimENsIoNs. — Diamètre maximum : 9 1/2-11 millim. 
Hauteur totale : 5 1/2-6 — 


OBSERVATIONS. — Ce qui caractérise plus particulièrement cette espèce, 
c’est surtout son profil général. Le dessus est plus convexe que le dessous ; 
les premiers tours sont relativement plus étagés que le dernier et l’avant- 
dernier ; le dernier tour paraît un peu aplati; en outre, le dernier tour 
étant très large et un peu déprimé, 1l s’ensuit quele profil latéral passant 
par le sommet ettangentiellement à l'ouverture présente une courbure 
concave. Nous avons reçu du Var plusieurs individus absolument con- 
formes au type, mais de taille un peu plus petite. Nous établirons par 
eux une var. minor; leur test est un peu plus coloré, les bandes orne- 
mentales sont plus nombreuses et un peu plus accusées. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe général, on peut rapprocher 
l'Helix scrupea des Helix Pauli, H. Coutagnei et H. acentromphala ; mais 
il s’en distinguera facilement par son galbe moins déprimé en dessus, par 
sa spire plus haute, plus étagée, par son ombilic plus large, par l’angu- 
losité du dernier tour émoussée, mais visible sur une plus grande lon- 
gueur. IL est également voisin des Helix Veranyi et H. Diniensis ; mais il a 
sa spire moins élevée que celle du premier et son ombilic beaucoup moins 
large que chez le second ; son dernier tour est moins arrondi, plus déprimé 
et plus anguleux que chez ces deux coquilles. et l'insertion du bord supé- 
rieur du dernier tour moins tombante. 

M. Bourguignat a cru devoir établir les caractères différentiels de ces 
-deux formes qui vivent à Lieuran-Cabrières, dans l'Hérault, avec l’'Helix 
Lieuranensis. L'Helix scrupeu diffère donc de l'Helix Lieuranensis : « par 
une taille un tant soit peu plus haute et relativement plus grande en 
diamètre, ce qui donne à la coquille une apparence plus déprimée ; par 
son ombilic le double plus ouvert; par son dernier tour plus ample vers 
l'ouverture, paraissant plus comprimé et moins exactement arrondi que 
celui de la Lieurwnensis, par suite de s1 croissance plus rapide dans le 
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sens transversal, enfin offrant, en outre, à son origine, une angulo- 
sité plus obsolète, plus médiane; par son ouverture arrondie-oblongué 
dans le sens transverse, à bords marginaux plus rapprochés et plus 
convergents (1). » 

Hagrrar. — Assez rare: Lieuran-Cabrières, près de Montpellier, dans 
l'Hérault ; Nant, dans l'Aveyron. — Var. minor : Rians, dans le Var. 


HELIX SCRUPELLINA, P. Fagot 


Hetix scruwpellina, P. Fagot, 1882. In Sched. 


Descripron. — Coquille de taille assez petite, d'un galbe général sub- 
déprimé, subconvexe en dessus ou légèrement subconique, convexe en 
dessous. — Test solide, assez épais, subcrétacé, subopaque, orné de 
stries longitudinales fines et serrées, un peu plus fortes en dessus qu’en 
dessous, assez régulières ; d’un blanc jaune-roux clair, un peu plus teinté 
vers l'ouverture, rarement monochrome, le plus souvent avec une bande 
supracarénale unique, étroite, brune, continue ou non en dessus, et 
plusieurs bandes infracarénales, également étroites, ponctuées ou flam- 
mulées, en nombre très variable, souvent comme effacées. — Spire légè- 
rément convexe, composée de quatre tours et demi à cinq tours à profil 
convexes, séparés par une suture assez profonde, — Croissance spirale 
lente ei assez régulière, sauf à l'extrémité du dernier tour qui croît un” 
peu plus rapidement sur le dernier quart de sa circonférence. — Dernier 
tour convexe en dessus et en dessous, à peine subanguleux à sa naissance, 
et sur une faible longueur, arrondi à son extrémité. — Insertion du bord 
supérieur du dernier tour un peu tombante, mais, sur une faible longueur. 
— Sommet obtus, lisse, brillant, d'un fauve foncé. — Ombilic large, 
profond, par suite de la forme arrondie de la partie inférieure du dernier 
tour, évasé au dernier tour sons une forme légèrement elliptique, laissant 
voir sur une faible largeur à la naissance, les trois quarts de la longueur 
totalé de la circonférence interne de l’avaut-dernier tour. — Ouverture 
médiocrement oblique, à bords assez rapprochés, moyennement échancrée 
par l’avant-dernier tour, presque circulaire, ou à peine transversalement 
un peu plus large que haute. — Péristome discontinu, droit, tranchant, 


(A) Locard, 1882. Prodr. malac. franç., p. 332 
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épaissi intérieurement par un bourrelet blanchâtre ou rosé; bord infé- 
rieur subpatulescent; bord columellaire légèrement réfléchi sur l'ombilic. 


Dimensions, — Diamètre maximum: 7-8 millim. 
Hauteur totale : 3 1/2-4 1/2 millim. 


OBservarTions. — Nous avons à signaler quelques variations chez cette 
espèce ; parfois la spire s’affaisse un peu, et le galbe général paraît 
déprimé. En même temps, et par suite de cette modification dans l'allure 
de la coquille, le dernier tour est moins arrondi, notamment à la nais- 
sance ; il peut paraître même comme subanguleux. De même aussi, l'ou- 
verture est alors un peu moins arrondie. Nous établirons donc pour cet'e 
forme une var. depressa. Cette variété est, du reste, de même taille ou : 
tout au plus un peu plus petite que le type. 

Chez quelques sujets. le dernier tour de la coquille paraît comme 
flammulé en dessus; le ton général est en même temps plus terreux, 
plus grisâtre, et rappelle un peu celui de l’Helix conspurcata. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe général, l’Helix scrupellina 
ne peut guère être rapproché que des Helix nomephila, H. scrupea et 
H. Lauraguaisiana. On le distinguera de l’Helix nomephila à son galbe 
toujours plus déprimé, à sa spire moins élevée, moins conique, avec des 
tours moins étagés ; à son dernier tour moins arrondi, un peu plus 
déprimé en dessus, etnon pas aussi convexe en dessus qu'en dessous ; à 
son ombilic plus large, plus évasé ; etc. 

Comparé à lHelix scrupea dont il sembleun diminutif, on voit de suite 
qu’il est toujours de taille beaucoup plus petite, avec une spire un peu 
moins conique, un test moins épais, moins crétacé, un enroulement des 
tours plus régulier, un ombilie un peu plus large, Pinsertion supérieure 
de l'ouverture plus nettement descendante sur une plus grande lon- 
gueur , etc. 

Enfin, on le distinguera de l’Helix Lauraguaisiana qui vit dans les 
mêmes régions : à sa taille plus petite; à son galbe moins déprimé dans son 
ensemble et plus convexe en dessous ; à sa croissance spirale plus régu- 
Jière; à son dernier tour à profil plus convexe en dessus comme en 
dessous; à son ouverture plus circulaire, plus échancrée par l’avant- 
dernier tour; à son ombilic plus large, moins profond, plus ovalisé au 
dernier tour ; etc. 


Hagrrar. — Cette forme paraît jusqu’à présent peu dispersée ; nous ne la 
connaissons encore que dans un petit nombre de stations : les environs 
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de Villefranche-Lauraguais, dans la Haute-Garonne d’où elle nous a été 
envoyée par M. P. Fagot, type et var. ; Florac, dans la Lozère ; les envi- 
rons de Foix, dans l'Ariège. 


E. — Coquille à ombilic très large 


HELIX DINIENSIS, Rambur 


Helix Diniensis, Rambur, 4868. In Journ. Conch., t. XNI, p. 267. — Loc. cit., t. XVI, 
p. 258, pl. IX, f. 2 : 

— — Wester'und, 1876. Fauna Europ. moll. prodr., p. 109. 

— —. Locard, 1880. Études variat. malac., I, p. 162. — 1881. Cataml. oll. de 

l'Ain, p. 54. — 1882. Prodr. malac, franç., p. 108. 

—  caperata (var. Diniensis), Kobelt, 1881. Catal, Binnenconch., p. 50. 

—  Diniensis, S. Clessin, 48814. Momencl, Helic. viv., p. 132. 

_— — Coutagne, 1881. Notes Faune malac. Bassin du Rhône. p. 15. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe subconique-déprimé, un peu 
conique en dessus, déprimée-convexe en dessous. — Test solide, épais, 
subcrétacé, subopaque, orné de stries longitudinales très fines, très rap- 
prochées, assez régulières, aussi fortes en dessous qu’en dessus; d’un 
blanc grisâtre où jaunâtre, rarement monochrome, le plus souvent avec 
des bandes brunes en dessus et en dessous, assez larges et en nombre 
variable. — Spire un peu élevée, à profil régulier, composée de cinq 
tours et demi convexes, un peu étagés, séparés par une ligne suturale 
assez profonde. — Croissance spirale d’abord lente et régulière, puis 
ensuite beaucoup plus rapide au dernier tour. — Dernier tour bien 
arrondi à sa naissance, prenant un profil de plus en plus elliptique, à 
mesure que l’on se rapproche de l’oiverture, par suite de son épanouis- 
sement et de sa dépression inférieure qui vont sans cesse croissant sur 
le dernier tiers de ce dernier tour. — Insertion du bord supérieur de 
l'ouverture très tombante et sur une longueur un peu plus grande que le 
cinquième de la circonférence interne du dernier tour. — Sommet 
subobtus, lisse, brillant, d’un fauve roux. — Ombilie profond, très large, 
irès évasé au dernier tour, laissant voir près du quart de l’avant-dernier 
tour à sa naissance, et les trois quarts de la circonférence interne du 
même tour. — Ouverture très oblique, à bords très convergenis, très rap- 
prochés, faiblement échancrée par l’avant-dernier tour, ovalaire, arron- 
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die, transversalement un peu plus large que haute. — Périsiome discon- 
tinu, droit, épaissi intérieurement par un bourrelet blanchâtre ; bord 
inférieur un peu patulescent; bord columellaire assez fortement réfléchi 
sur l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 10-12 millim. 
Hauteur totale : 6-6 1/2 — 


OBSERVATIONS. — L’Helix Diniensis a été bien décrit par Rambur qui 
le premier en a fait connaître les caractères. Malheureusement la figura- 
tion qu’il en a faite laisse singulièrement à désirer et ne peut donner 
une idée même approchante des caractères particuliers de crtte espèce. 

Son ornementation est très variable. Les sujets monochromes sont de 
beaucoup les plus rares. Les bandes varient et comme nombre et comme 
dimension; on peut èn compter jusqu’à huit; le plus souvent il existe 
une bande supracarénale continue en dessus, tantôt étroite, tantôt large, 
et laissant alors voir un mince filet blanc plutôt que grisâtre qui se 
détache vivement en dessus de la coquille. En dessous, les bandes sont 
plus nombreuses, tantôt continue, tantôt interrompues et même flam- 
mulées ; s’il doit y avoir une large bande, ‘ellé est toujours immédiate- 
ment infracarénale, et dans ce cas, il v a également une large bande 
supracarénale; dès lors, la carène se manifeste sous forme d’un filet 
blanc très tranché. Mais ce qui caractérise surtout cette curieuse et 
élégante coquille, c’est le galbe et l'allure de l’ombilic, du dernier tour et 
de l'ouverture. L’ombilic est très large au dernier tour, par suite de la 
direction tangentielle que prend ce tour à son extrémité ; quant à l’ou- 
verture, toujours transversalement ovalaire, par suite de l’aplatissement 
du dernier tour à son extrémité, elle affecte une direction infléchie en 
avant des plus marquées. 

. La taille et l'ornementation varient suivant les stations; les échantillons 
du midi sont plus colorés et plus forts que ceux du nord ou même que 
ceux de la France centrale. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette forme a des caractères tellement 
typiques, tellement précis qu’elle ne saurait être confundue avec aucune 
de ses congénères, 

HaBiraT. — L’Helix Diniensis n’est pas très répandu ; mais 1l constitue 
des colonies populeuses. Il est surtout typique dans la Provence: les envi- 
rons de Digne, dans les Basses-Alpes ; Saint-Raphaël, dans le Var; les 
environs de Saint-Chamas, dans les Bouches-du-Rhône ; ete. — Il est 


FAUNE FRANÇAISE ; 65 


moins typique ef un peu plus petit dans les localités suivantes: La 
côtière de Miribel, le parc du château de l’Aumusse, près Mâcon, dans 
l'Ain; le Puy-en-Velay, dans la Haute-Loire ; les environs de Paris; etc. 


HELIX IDANICA, Locard 


Helix Idanica, Locard, 1881. Catal. moll. de l'Ain, p. 54. — 1881. Études variat. malac., IX, 
p. 547. — 1882. Prodr. malac. franç., p. 110, 
— — Kobelt, 1883. 1n Nachrichsb. malac., p. 9. 


DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe général subconique-déprimé, un 
peu subconique en dessus, convexe en dessous. — Test solide, épais, 
crétacé, subopaque, orné de stries longitudinales un peu fines, assez 
1égulières, aussi fortes en dessus qu’en dessous, à peine atténuées vers 
l’ombilic ; d’un jaune terreux ou un peu grisâtre, parfois monochrome, 
le plus souvent avec des bandes; bande supracarénale unique, continue 
ou flammulée, visible sur tous les tours ; bandes infracarénales en nombre 
très variable, parfois larges et continues, souvent obsolètes vers l’om- 
bilic. — Spire ua peu conique, composée de cinq tours et demi à six 
tours, à profil bien convexe, séparés par une ligne suturale assez pro- 
fonde. — Accroissement spiral d’abord lent et régulier, puis un peu plus 
rapide vers le dernier tiers de la longueur totile du dernier tour. — 
Dernier tour bien arrondi à sa naissance, parfois très obtusément suban- 
guleux, sur une faible longueur, bien arrondi à son extrémité, aussi con- 
vexe en dessus qu’en dessous. — Insertion du bord supérieur de l’ou- 
verture à peine tombante et sur une faible longueur.—Sommet subobtus, 
lisse, brillant, d’un fauve un peu clair. — Ombilic très large, fortement 
ovalisé au dernier tour, laissant voir sur une assez grande largeur au 
moins les ‘trois quarts de la longueur totale de la circonférence interne 
de l’avant-dernier tour. — Ouverture à bords rapprochés, convergents, 
médiocrement échancrée par l’avant-dernier tour, presque exactement 
circulaire. — Péristome interrompu, droit, tranchant, épaissi intérieure 
ment par un bourrelet jaunâtre ou rosacé ; bord inférieur subpatulescent; 
bord columellaire un peu réfléchi sur l’ombilic. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum: 9-10 millim. 
Hauteur totale : 4 1/2-5 1/2 millim. 


OBSERVATIONS. — L’Helix Idanica représente dans le groupe de l’Helix 
Heripensis laforme la plus largement ombiliquée; c’est presque une. sorte 
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de passage, à ce seul point de vue, il est vrai, avec les formes du groupe 
de l’Helix ericetorum (1). Dans un autre travail (2), nous avons déjà con- 
staté qu’une telle forme ne présentait que va resdiations purement indi- 
viduelles. 

Nous croyons devoir rapporter à cette même espèce un individu de 
grande taille, mesurant 13 millimètres de diamètre, ayant tous les carac- 
tères du type, quoique avec une spire un peu moins conique, mais qui, 
jusqu'à présent, est unique. Il y aurait donc pour cette espèce, une var. 
major. ; 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — De toutes les formes que nous avons 
étudiées, c’est l’Helix Thuillierr, var. minor, qui se rapproche le plus de 
notre Helix Idanica ; cependant celui-cien diffère notamment: par sa spire 
un peu plus conoïde ; parsa croissance plus lente, plus régulière, l’accrois- 
sement de rapidité ne se faisant sentir qu'à l'extrémité du dernier tour, 
et sur une moins grande longueur; par ses tours relativement plus ronds 
et surtout moins gros, toute proportion gardée ; par $a suture plus pro- 
fonde ; par l'insertion supérieure du bord de l'ouverture moins tombante; 
sur quelques échantilions même, elle est presque rectiligne ; enfin par son 
ombilic beaucoup plus grand, beaucoup plus évasé, laissant voir, sur une 
plus grande largeur, une plus grande longueur de la circonférence 
interne de l'avant-dernier tour. 


HagiraT. — Nous avions signalé le type dans les allées du parc du 
château de l’Aumusse, dans l'Ain, d’où 1l nous avait été envoyé par notre 


ami M. de Fréminville. Depuis lors, nous avons reconnu cette forme 


dans plusieurs autres stations: les alluvions du Rhône au nord de Lyon; 
les bords de la losne Béchevelin et les fossés des fortifications, à l’est de 
Lyon; Privas, dans l’Ardèche; Romans, dans la Drôme; Pézènes, dans 
"Hérault ; etc. — Var. major : les alluvions du Rhône, à Lyon. 


(1) Helix ericetorum, Müller, 1774. Verm. terr. flux. hist., I, p. 33. 
(2) A. Locard, 1882. Etudes variat. malac., I, p. 548. 
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PROFIL INSERTION 
DU DERNIER TOUR |DU BORD SUPÉRIEUR 
JR |A SON EXTRÉMITÉ] DE L'OUVERTURE 


ALLURE 
DE L'OMBILIC 


arrondi lég. tomb. 1/8 (2) 
= rectiligne 


elliptique fort. tombante 1/8 


arrondi presque rectilig. 
e 
elliptique peu tombante 1/6 
arrondi Es 


= très tombante 1/4 


= lég. tombante 
presque rectilig. 
à peine tombante 
lég. tombante 1/8 
= assez tombante {1/8 
= bien tombante 1/5 
= bien tombante 14/4 
à lés. tombante 1/6 
a assez tombante 1/8 
al à peine tomb. 1/6 
= presque rectilig. 
an bien tombante 1/5 
= lég. tombante 1/8 
subanguleux rectiligne 
un peu déprimé| lég. tombante 1/8 
arrondi lés. tombante 1/6 


elliptique très tombante 1/5 


arrondi à peine tombante 


légèr. évasé 
évasé 
un peu évasé 
lézèr. évasé 
bien évasé 
un peu évasé 
lécèr. évasé 
un peu évasé 
légèr. évasé 
assez évasé 
(rès évasé 
lésèr. évasé 
assez évasé 
très évasé 
bien évasé 
légèr. évasé 
très évasée 


bien évasé 


LONGUEUR 
del’avant- 

derniertour 
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l’ombilie 


FORME 
de 
L'OUVERTURE 


arrondie 
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suboblongue 
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arrondie 
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arrondie 
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C’est à notre ami et collègue, M. Charles Perroud, de Lyon, que nous 
devons la connaissance des premiers échantillons des Hélices de ce 
groupe. Ils avaient été recueillis, il y a plusieurs années, aux environs 
de Bollène, dans Ie département de Vaucluse, sur la rive gauche du 
Rhône, et lui avaient été adressés sous le nom d’Helix simulata Ferus- 
sac (1). Depuis cette époque, nous avons reçu de nos correspondants, 
ou avons revu dans plusieurs collections. des Hélices de ce même groupe, 
tantôt sous le nom d'AHelix striata, accompagné comme nom d'auteur, des 
noms de Müller, de Draparnaud ou de Moquin-Tando: (2), tantôt sous 
celui d'Helix simulata. 


(4) Helix simulata, Ferussac, 1891. Tab!. systeim., p. 4S, n°989. — Marlini ct Chemnitz, 
4846, p. 254, t. XXXVIL, fig. 23-24. — Espèce des e:virons d'Alexandrie en Egyple, retrouvée 
en Syrie, aux environs de Jérusalem, sur ies collines dominant la mer Morte, et dans l'ile de 
Rhodes. 

(2) Helix slriala, Müller, 1774. Verm. terr. fluv. hist., IT, p. 38. 

— Draparnaud, 1801: Zabl. moll., p. 91. — 1805. ZZist. moll., p. 106. 
— Moquin-Tandon, 1855. Hist. moll. France., Il, p. 239 (sub nome, H. 
fasciolata.) 

Pour la synonymie de ces différentes appellations, nous renvoyons à notre (ravail: Contri- 
butions à la faune malacologique de France, NI; Monographie des Ilélices du groupe de 
l’'Helix Heripensis, p. 8 ct suivantes. 
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La comparaison des Hélices de Bollène, avec les véritables Helix striata 
et H. simulata nous ayant démontré que ces différéntes formes n'avaient 
en réalité aucun rapport, nous avons bientôt écarté de pareilles spécifi- 
cations et avons adopté dans noire Prodrome des Mollusques de France, 
le nom d’Helix Bollenensis (1). Enfin, comme cette forme nous paraissait 
s’écarter de toutes les autres formes françaises déjà connues, nous avons 
cru devoir, dans le même travail, sur les conseils de notre savant ami, 
M. J.-R. Bourguignat, la placer dans un groupe à part, à la suite des 
Hélices du groupe de l’Helix Nansoutyana comprenant les Helix Carasca - 
lensis de Ferussac, H. Velascoi Hidalgo, H. Nansoutyana Bourguignat, 
I. Carascalopsis Fagotet H. ReneiFagot, dont elle se rapproche un peu 
par son allure générale. , 

Jusqu’alors, cette espèce paraissait cantonnée sur la rive gauche du 
Rhône, dans les départements de la Drôme et de Vaucluse. Depuis la 
publication de notre Prodrome, M. Paul Fagot a récolté aux environs de 
Villefranche- Lauraguais, dans la Haute-Garonne, une forme voisine, que 
nous aviors dans le principe, sur la vue d’un petit nombre d'échantillons, 
confondue avec notre Helix Bollenensis, mais qui s’en distingue cependant 
par plus d’un caractère. A la description de cette espèce nouvelle sous le 
nom d’Helix Lauracina, M. Fagot a joint la description de deux autres 
espèces récoltées dans le département de Vaucluse, les Helix Visanica et 
H. Carpensoractensis. 

D'autre part, le Frère Florence, des Petits Frères de Marie, zélé mala- 
cologiste, avait adressé à M. Bourguignat tout un lot d'Hélices provisoi- 
rement classées sous le nom d'Helix Bollenensis, et récolté aux environs 
de Saint-Paul-Trois-Châteaux dans la Drôme. M. Bourguignat put recon- 
naître dans cet envoi plusieurs formes différente:, bien distinctes de 
notre premier type, et qu'il a bien voulu nous adresser sous les noms 
d’Helix Robiniana Bourguignat et 1. Tricastinorum F. Florence. 

Enfin, à différentes reprises, nous avons reçu de nouvelles stations de 
nombreux échantillons correspondant à des formes distinctes. appartenant 
toutes à ce même groupe, aujourd’hui mieux connu et mieux étudié. Dans 
ce nombre se trouve une forme nouvelle du département de l’Aude, qui 
nous a été très obligeamment communiquée par M. P. Fagot, sous le nom 
d’Helix foliorum. 

Nous sommes ainsi arrivé à cette conclusion qu’en prenant pour lype 


(1) A. Locard, 1882, Prodrome de Malac. franc., Moll, terr, el des eaux douces, p. 9 
et 323. 
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notre ancien Helix Bollenensis, tel que nous l’avions précédemment décrit, 
il convenait de grouper autour de lui un certain nombre de formes affines, 
mais srécifiquement distinel.s par des caractères bien nels et bien 
constants. Reprenant donc l’etude de toutes les formes connues jusqu’à 
ce Jour et se raltachant à ce groupe, nous avons pensé qu'il serait inté- 
ressant d'en donner une monographie complète, renfermant non seule- 
ment la description de chaque espèce, mais donnant, cn outre, les rap- 
ports et différences qu’elles peuvent présenter entre elles, pour qu'il soit 
possible à tout le monde de lez spécifier fac lement. 

Nous adressons ici tous nos remerciements aux bienveillants amis 
qui nous ont secondé dans nos recherches, en mettant à notre disposition 
leurs collections, et plus particulièrement MM. Bourguignat, Fagot, 
Mabille, Perroud, Sayn et les Frères Euthyme et Florence. 


GROUPE DE L'HELIX BOLLENENSIS 


Le groupe de l'Helix Bollenensis (1) comprend une série d'Hélices de 
taille variable, de formes différentes, constantes dans leurs caractères 
généraux, mais présentant toutes, dans leur ensemble, un faciès tout 
particulier. Elles sont en général mouochromes, d’un blond isab2lle, rare - 
ment fasciées, devenant blanches après la mort de l’animal ; leur test est 
subopaque, solide, assez épais, crétacé; ia surface de là coquille est 
ornée de stries obliques assez accusées (2), qui donnent à nos Hélices 
une certaine analogie avec d’autres formes déjà connues, comme les 
Helix Heripensis, H. Solaciaca, H. Loroglossicola, elc. (3). Toutes sont 
ombiliquées très profondément. de telle façon que l’on peut voir par 
l’ombilic le sommet de la coquille; mais malgré cela, cet ombilic est 
relativement assez étroit et présente des caractères particuliers propres à 


() I importe de rectifier l'orthographe de ce nom qui doit s'écrire Bollenensis, plut dt que 
Bolenensis. La forme française Bolène employée quelquefois au dernier siècle, est absolument 
bâtarde, et ne peut s'expliquer que par une prononciation locale. En latin, on trouve les deux 
formes Bollena et Abollena. Avec M. Chirles Mayer, de Zurich (Curdium Bollenense, 
Pecten Bollenensis) nous adopterons donc la dénomination de Bollenensis pour notre Helix. 
(2) Nous ne saurions mieux exprimer la nture de celte ornementation qu’en faisantici 
usage de l'expression costulato-striata. 

(3) Helix Heripensis, J. Mabille, 1872- In Sched. — 1877. In Bull. soc. Zoo. p. 304. 

— Solaciaca, J. Mabllle, loc. cit., p. 804. 
— Loroglossicola, 3, Mabille, Zoc, cit,, p. 304, 
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chaque espèce. Enfin, le galbe général a une tendance à être plus ou 
moins globuleux, avec une spire de hauteur variable, constituant un 
galbe spécial à chacune de nos espèces. 

Par leur galbe, par leur allure, ces Hélices doivent prendre rang dans 
la méthode, à la suite du groupe de l'Helix Nansoutyana ; en effet, les 
Hélices de ce dernier groupe ont une allure globuleuse tout à fait comz 
parable à certaines de nos espèces ; mais celles-ci ont en outre un mode 
d’ornementation qui nous oblige à les classer à part. 

On ne saurait confondre, comme on l’a fait si souvent, les Hélices de 
ce genre avec l'Helix simulata ou avec l'Helix striata des auteurs. Est-il 
bien nécessaire de revenir sur de telles comparaisons? L’Helix simulata 
est une forme bien connue, bien définie (1), avec un habitat tout parti- 
culier qui n’a de rapports réels avec aucune de nos formes françaises. 
Quant à l’Helix striata iype, nous en avons donné Ja description exacte 
dans un autre travail (2), d’après des échantillons de la Saxe, c’est-à-dire 
de la région même où Müller, son véritable auteur, avait pris son type; et 
l’on peut voir qu'aucune de nos espèces n’a de sérieux rapports avec 
une telle forme. 

Toutes les Hélices de ce groupe paraissent cantonnées dans le midi 
et plus particulièrement dans le sud-est de la France ; nous ne les con- 
naissons, jusqu'à présent du moins, dans aucun autre pays. Leur dis- 
persion géographique s'étend dans la vallée du Rhône, depuis Valence 
jusqu’à la mer, tandis que ce même aréa s'étend de l’est à l'ouest depuis 
les Alpes maritimes jusqu'à la Haute-Garonne, mais en laissant encore 
bien des lacunes à combler entre ces points extrêmes. Nul docte que de 
nouvelles recherches, plus suivies et plus atlentives, ne fassent découvrir 
quelques-unes des formes de ce genre, ou même des formes nouvelles, 
dans bien des stations jusqu’à ce jour inconnues. Peut-être même ces 
formes sont-elles déjà récoltées, mais classées dans des collections sous 
quelque dénomination aussi erronée que celle que nous citions plus 
haut. C’est là une des raisons qui nous ont conduit à publier cette petite 
monographie, espérant ainsi appeler l'attention des malacologistes sur 
ces formes si intéressantes. 


(4) Voici du reste la diagnose que L. Pfeiffer donne de cette espèce! X. testa perforata, 
globoso-turbinata, regulariler coslulato-striata, albida vel grisea, fusco vel spadiceo inter- 
rupte fasciata; spira conoïdea, apice obluso, aufr. 5 convexiusculis; aperlura lunato- 
suborbiculari; périst. acuto, intus labiato, marginibus conniventibus, columellari viæ 
reflexiusculo. 

(2) Locard, 1883, Monog, Helix Heripensis, p. 8. 
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Presque toutes les Hélices de ce groupe semblent de préférence recher- 
cher les terrains un peu secs, sableux ou arénacés ; redoutant peu la 
chaleur, protégées contre les ardeurs solaires par la nature même de leur 
test, comme par sa coloration, elles vivent fixées sous les pierres et les 
rochers, à la façon des Leucochroa candidissima (1), pendant les jour- 
nées de sécheresse, pour ramper sur les mousses et les lichens ou 
grimper sur les graminées et les arbrisseaux au moment des pluies ou 
des fortes rosées. 

Jusqu’à présent, nous avons admis dans ce groupe neuf espèces. En 
nous basant sur le galbe général de ces coquilles, nous les subdiviserons 
pour plus de facilité en deux sous-groupes : 

A. — Sous-groupe comprenant des formes globuleuses à spire plus ou 
moins élevée : 

Helix Bollenensis, Locard. 
— Lauracina, Fagot. 
— Carpensoractensis, Fagot. 
— Robiniana, Bourguignat (nov. sp.) 
— foliorum, Fagot (nov. sp.). 
— prinohila, Mabille. 
B. — Sous-groupe comprenant des formes plus ou moins subdépri- 


mécs, à spire moins élevée que chez les espèces précédentes : 


Ilelix Perroudiana, Locard (nov, sp.). 
— Visanica, Fagot,. 
— Tricastinorum, F. Florence (nov. sp.). 


Comme aucune des coquilles de ce groupe n’avail encore été figurée 
jusqu’à ce jour, nous avons cru utile de faire dessiner quelques-unes 
des formes les plus typiques. Dans un tableau annexé à ce mémoire, 
nous avons résumé toutes les données relatives à la description de 
chacune de nos espèces. Nous estimons qu'avec l’aide de ce tableau il 
sera facile de se rendre un compte exact des caractères comparatifs de 
chacune de nos différentes espèces. 


(4) Helix candigissima, Draparnaull, 1801. Tabl. moll., p. 75. — 1805. Hist. moll., p. 55, 
pl. V, fig. 19. 
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À. — Sous-groupe des FORMES GLOBULEUSES 


HELIX BOLLENENSIS, Locard 


Fis. 1-3. 


Helix Bolenensis, Locarp, 1879, ss. — 1882. Prodr. malac. franc., p. 96 et 398. 


DescripTion. — Coquille d'un galbe général globuleux, conique en 
dessus, assez fortement renflé en dessous. — Test solide, épais, crétacé, 
subopaque, orné de siries longitudinales ondulées, fines, rapprochées, 
irrégulières, continues .ou discontinues, aussi fortes en dessus qu'en 
dessous, un peu atiénuées à la naissance de l'ombilic ; d’un blanc jau- 
nâtre, le plus souvent monochrome, sans bandes ni fascies, devenant 
plus pâle en dessous ; parfois avec des bandes d’un jaune roux peu 
marquées, comme obsolètes, étroites, subcontinues, en nombre variable, 
plus nombreuses en dessous qu’en dessus. — Spire élevée, conique, 
composée de cinq à cinq et demi tours à profil bien convexe, réguliè-- 
rement et progressivement étagés les uns au-dessus des autres, séparés 
par une ligne suturale bien marquée, — Croissance spirale lente et 
réoulière dans tout son ensemble, à peine un peu plus rapide au dernier 
tour. — Dernier lour bien arrendi à son extrémité, à section exactement 
circulaire à sa naissance comme à son extrémilé. — Insertion du bord 
supérieur de l'ouverture légèrement inférieure au plan médian horiz n- 
tal de l'avant-dernier tour à sa naissance, à peine tombante et ‘réguliè- 
rement infléchie sur toute la longueur du dernier tour. —- Sommet obtus, 
lisse, brillant, fauve ou noirâtre, sur un tour et demi de spire environ. — 
Ombilic bien visible jusqu'au sommet de la coquille, petit, peu évasé à 
l’origine, très régulièrement enroulé, laissant voir à sa naissance l'avant - 
dernier tour sur une largeur égale à un peu moins du quart du diamètre 
maximum delombilic.— Ouverture très oblique, peu échancrée par l’avant- 
dernier tour, à bords assez rapprochés, presque exactement circulaire. — 
Péristome discontinu, mince, tranchant, épaissi intérieurement par un 
bourrelet d’un blanc légèrement rosé, plus saillant dans le bas que dans 
le haut; bord supérieur arrondi ; bord inférieur également arrondi, pa- 
raissant comme très légèrement renversé ; bord columellaire un peu plus 
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développé, recouvrant l’ombilic sur un quart environ de sa largeur 
totale. 


‘à 14 millimètres. 


DiMENSsIONs. — Diamètre maximum : 12 
10 à 11 1/2 millimètres. 


Hauteur totale : 


OBsERvATIONS. — C’est la première de toutes les coquilles de ce groupe 
que nous ayons connues. Ce type provenait de Bollène dans le dépar- 
tement de Vaucluse, et nous avait été donné par notre ami M. Charles 
Perroud sous le nom d’Helix simulata Ferussac, en même temps qu’une 
autre forme que nous examinerons plus loin sous le nom d’Helix Perrou- 
diana. Dans notre Prodrome de malacologie française, nous avons donné 
déjà une description sommaire de cette même Hélice sous le nom d’Helix 
Bolenensis (1). Sous cette même dénomination, nous avions à cette 
époque confondu plusieurs formes affines, aujourd'hui mieux connues, 
mieux définies qui viennent se raltacher à cette première espèce que nous 
gardons comme tête de groupe. 

Comme on peut le voir par la description que nous venons de donner, 
l'Helix Bolienensis est plus particulièrement caractérisée par son galbe 
globuleux, avec une spire bien conique en dessus ; de toutes les Hélices 
de ce groupe, c’est celle qui atteint lataille la plus grande, et qui conserve 
la forme la plus globuleuse. En même temps, c’est celle dont les stries 
sont peut-être les moins profondément burinées. Chez certains sujets de 
belle venue, ces stries tendent même parfois à s’atténuer et à disparaitre 
dans la partie médiane du dernier tour, surtout à sa naissance. 


… Variétés. — L'examen d’un très grand nombre de sujets nous a conduit 
à distinguer chez l’Helix Bollenensis, les trois variétés suivantes : 


A. — Var. depressa. — Coquille de grande taille, bien globuleuse en 
dessous, mais un peu moins conique en dessus, à spire un peu moins éle- 
vce, avec des tours àprofil un peu moins convexe. Dans cette var, le dia- 
mètre maximum restant le même que dans le type, la hauteur totale peut 
avoir jusqu’à deux millimètres de inoins. 


B.— Var. minor. — Coquille de même galbe que le type, mais de 
taille plus petite, mesurant moins de 10 à 12 millimètres comme diamètre 
maximum et 9 à 10 mihimètres de hauteur totale. 


(4) A. Locar d, 1882. Prod. malac. franç., p. 323. 
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C. — Var. fasciolata.— Coquille de taille moyenne, de mème galbe 
que le type ou un peu déprimé en dessus, ornée de bandes d’un roux 
pâle, en nombre variable, plus souvent dessinées en dessous qu'en dessus. 


HagiraT. — Cette forme parait plus particulièrement cantonnée sur la 
rive gauche du Rhône, au-dessous de Valence, dans les départements 
de la Drôme, des Basses-Alpes et de Vaucluse. C’est, dans ces localités, 
une forme assez répandue, constituant des colonies populeuses plus ou 
moins dispersées. Nous connaissons le type dans les stations suivantes : 
Bollène, le mont Léberon, Apt, Visan, dans le département de Vaucluse ; 
Nyons, Sisteron, Forcalquier dans les Basses-Alpes ; Saint-Paul-Trois- 
Châteaux, Romans, Pierrelate, Montélimart, La Garde Adhemar, Clan- 
sayes, Solerieu, Montségur, Saint-Restilut, Suze, Douchet et Tulette 
dans la Drôme ; les environs d’Arles, dans les Bouches-du-Rhône ; le 
quartier de Barrelles près Villefranche-Lauraguais dans la Haute-Ga- 
ronne. — Var. depressa : Saint-Paul-Trois-Châteaux, Montélimart, et la 
plupart des siations de la Drôme.— Var, minor : Les environs d'Orange, 
Valréas, dans le département de Vaucluse, — Var. fasciolata : çà et là, 
dans la Drôme, au milieu des autres colonies. 


HELIX LAURACINA, Fagot 


Fiz. 4-6. 


Helix Bolenensis, LocArn, 1882. Prod». malac. franç.,p. 323 (pars). 
—  Lauracina, FAcoT, 1884. Diagn. d'espèces nouvelles, p. 3. 


DescripTioN (1). — Coquille d'un galbe général subglobuleux, subco- 
nique en dessus, un peu renflé en dessous.— Test solide, épais, crétacé, 
subopaque, orné de stries longitudinales ondulées, assez accusées, peu 
régulières, rapprochées, continues ou discontinues, aussi fortes en dessus 
qu'en dessous, se prolongeant jusque dans l'intérieur de l’ombilic ; d’un 
jaune blanchâtre, passant au roux isabelle. le plus souvent monochrome 


(1) Les descriptions que nous donnons dans ce travail ne sont pas, à la lettre mème, la 
traduction des diagnoses latines données par leurs auteurs. Cela tient à ce que voulant, avant 
tout, rendre nos descriptions aussi comparalives que possible, nous avons dû, tout en ayant 
en mains le type lui-mème, établir une sorte d'équilibre entre ‘les expressions servant aux 
descriptions de chaque espèce, pour que leur valeur soit à la fois comparative et relative. 
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sans bandes ni fascies, à peine plus pâle en dessous qu'en dessus ; très 
rarement avec quelques bandes faiblement colorées en roux un peu plus 
foncé, étroites ,subcontinues, visibles en dessous, en nombre très variable. 
— Spire un peu élevée, composée de quatre et demi à cinq tours légè- 
rement convexes. régulièrement étagés les uns au-dessus des autres, 
séparés par une ligne suturale assez accentuée. — Croissance spirale, d’a- 
bord lente ct régulière, puis un peu plus rapide à l'extrémité du dernier 
tour. — Dernier tour arrondi à sa naissance en dessus comme en dessous, 
un peu aplati en dessus à son extrémité. — Insertion du bord supérieur 
de l'ouverture presque exactement médiane, ou à peine inférieure au plan 
médian horizontal de l’avant-dernier tour à sa naissance ; légèrement 
mais régulièrement tombante sur le dernier quart du dernier tour, jusqu’à 
son extrémité. — Sommet obtus, lisse, brillant, noirâtre ou fauve foncé, 
sur un tour et demi de spire environ. — Ombilic bien visible jusqu’au 
sommet de la coquille, un peu large, un peu évasé à sa naissance, très 
régulièrement enroulé, laissant voir à sa naissance l’ayant-dernier tour 
sur une largeur égale à environ un quart du diamètre maximum de l’om- 
bilic. — Ouverture oblique, peu échancrée par l’avant-dernier tour, à 
bords assez rapprochés, un peu plus longue que haute. — Péristome 
discontinu, mince, tranchant , légèrement épaissi intérieurement par 
un faible bourrelet d’un blond roux ou jaunâtre, un peu plus saillant dans 
le bas que dans le haut ; bord supérieur arrondi ; bord inférieur égale - 
ment arrondi, paraissant Comme très légèrement renversé en dehors ; 
bord columellaire élargi, recouvrant l'ombilic sur un peu moins du 
quart de sa largeur totale. 


DiMENSIONS. — Diamètre maximum : {1 à 14 millimètres. 
Hauteur totale : 9 à 10.1/2 — 


OBSERVATIONS. — Cette forme à été découverte pour la première fois 
par M. Paul Fagot, aux environs de Villefranche-Lauraguais ; notre 
savant collègue nous en avait communiqué deux ou trois échantilions 
que nous considérions alors comme une simple variété de notre Helix 
Bollenensis, qui vit du reste avec elle dans la même station. Plus tard 
M.Fagot crut reconnaître dans ces individus des caractères assez précis, 
assez constants pour constituer son espèce ; il en fit donc son Helix Laura- 
cina. Depuis lors, nous avons reconnu cette même forme dans un 
certain nombre d’autres stations. C’est ainsi que M. Bourguignat nous 
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l’a adressée comme provenant des environs de Saint-Paul-Trois-Châteaux 
où elle paraît être très abondante, plus abondante même que l’Helix 
Bollenensis. C’est donc à bon droit qu'une telle forme, malgré ses affini- 
tés avec l’Helix Bollenensis, est aujourd’hui élevée au rang d’espèce. 

Cette forme varie peu ; elle semble très constante dans ses caractères ; 
comme taille, cependant, elle passe de onze millimètres de diamètre ma- 
ximum à quatorze millimètres ; les plus beaux échantillons que nous 
connaissions viennent de la Drôme et ont été recueillis aux environs de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux, par le Frère Florence. 

Chez cette coquille, la présence des bandes colorées est tellement peu 
importante, qu’elle ne peut en réalité pas même constituer une variété 
bien distincte ; c’est à peine une sous-variété, dont les caractères sont sans 
réelle valeur. Malgré cela nous avons tenu pourtant à en parler dans 
notre description, mais sans y attacher d'autre importance. 


Rapports ET DirréRENCES. — L’Helix Lauracina ne peut être rappro- 
ché que de l’Helix Bollenensis type er var. depressa. On le distinguera 
toujours : à son galbe moins globuleux ; à sa spire moins élevée, avec 
des tours moins étagés les uns au dessus des autres ; au profil moins ar- 
rondi de ces mêmes tours ; à son ombilic toujours un peu plus large, 
accompagné d’un moins grand renflement du dernier tour à son extrémité ; 
à son ouverture notablement moins oblique, et surtout moins exactement 
circulaire , montrant toujours une tendance à être plus longue que 


haute ; etc. 


Hagirar. — Le type a ét$ découvert au quartier de Barrelles près 
Villefranche-Lauraguais dans la Haute-Garonne, « dans un champ de 
grande luzerne (medicigo sativa), appelée sainfoin, de la propriété 
d’Auberjon, seule localité, dit M. Fagot. où nous l’avons rencontré 
jusqu’à ce jour, malgré des recherches méliculeuses ct réitérées. Cette 
nouvelle espèce vivant avec le Bollenensis, parait avoir été apportée au 
milieu de graines fourragères venues de Vaucluse. » Nous avons égale- 
ment reconnu cette mêne forme dans les stations suivantes : Saint -Paul - 
Trois-Châteaux, Montdragon, Romans, Montségur, etc., dans la Drôme ; 
les environs d'Orange dans le département de Vaucluse ; etc. 
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HEÉLIX CARPENSORACTENSIS, Fagot 


Helix Carpensoractensis, FAGoT, 1884. Diagn. d'esp, nouv., p. 17. 


DescriPTioN. — Coquille d'un galbe général globuleux- conique, très 
conique en dessus, bien renflé en dessous. — Test solide, épais, crétacé, 
subopaque, orné de stries onduleuses longitudinales, rapprochées, un 
peu fines, assez régulières, continues ou discontinues, à peu près aussi 
fortes en dessus qu’en dessouss se prolongeant jusque dans l’intérieur de 
l'ombilic; d'un blond jaunâtre ou grisâtre, un peu roux, monochrome, 
sans bandes ni fascies, un peu plus pâle en dessous qu'en dessus. — 
Spire très élevée, comme acuminée, composée de einq à six tours et demi, 
à profil bien convexe, régulièrement étagés les uns au dessus des autres, 
séparée par une ligne suturale très accentuée.— Croissance spirale très 
lente à sa naissance et dans les premiers tours, s’effectuant progressive - 
ment, puis un peu plus rapide sur le quart du dernier tour à son extré- 
mité. — Dernier tour exactement arrondi à sa naissance en dessus com- 
me er dessous, un peu plus renflé en dessous à son extrémité. — Inser- 
tion du bord supérieur de l'ouverture légèrement plus haute que le plan 
médian horizontal de l’avant-dernier tour à sa naissance ; presque droite 
ou à peine tombante à son extrémité sur une très petite largeur. — Som- 
met obtus, lisse, brillant, noirâtre ou fauve foncé, sur un tour et demi 
de spire environ. — Ombilic bien visible jusqu’au sommet de la coquille, 
petit, évasé et un peu elliptique à sa naissance, assez régulièrement en- 
roulé à l’intérieur, laissant voir à sa naissance l’avant-dernier tour sur 
une largeur égale à près de la moitié en diamètre maximum de l’ombilic. 
— Ouverture relativement très peu oblique, peu échancrée par l’avani- 
dernier lour, à bords assez rapprochés, à peu près exactement circulaire. 
— Péristome discontinu, tranchant, épaissi intérieurement, sur toute sa 
périphérie, par un bourrelet d'un blonc jaunâtre assez saillant; bord supé- 
rieur arrondi ; bord inférieur également arrondi, paraissant à peine ren- 
versé ; bord collumellaire élargi à sa naissance, recouvrant très légère- 
ment l’ombilic. 


DiMENsIONs. — Diamètre maximum : 11 millimètres. 
Hauteur totale : 9 _— 
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OgsErvaTIONs. — Cette forme nouvelle a été signalée et décrite pour 
la première fois par M. Paul Fagot. Elle présente comme on le voit des 
caractères tout particuliers qui semblent se modifier un peu avec l’habitat. 


VaRIËTÉs.— La description que nous venons de donner se rapporte au 
type tel que nous l’avons recu en communication de M. Fagot ; mais en . 
même temps on trouve, notamment aux environs de Visan, dans le mê- 
me département, une forme analogue, mais de taille bien plus grande, 
dont nous faisons une variété : 


A. — Var. major. — Coquille de grande taille, mesurant de 12 à 
14 millimètres de diamètre maximum et de 9 1/2 à 10 1/2 millimè- 
tres de hauteur totale, de même galbe que le type, mais avec la spire 
proportionnellement un peu moins haute par rapport au diamètre 
maximum. 


Rapports ET DirFÉRENCES. — ]l sera toujours bien facile de distinguer 
l'Helix Carpensoractensis de toutes les espèces de ce groupe, par son 
galbe globuleux surmonté d’une spire très conique ; de toutes les Hélices 
qui nous occupent, c’est celle dont la spire est la plus conique avec les 
tours les plus étagés, les plus séparés les uns des autres, avec le profil 
le plus arrondi ; pour fixer les idées, nous dirons que la spire elle-même 
est presque aussi haute que le dernier tour à sa naissance. 

Comparé à l’Helix Bollenensis, la seule forme du' groupe dont on puisse 
le rapprocher, l’Helix Carpensoractensis s’en distingue non seulement par 
cette allure toute particulière de la spire, mais encore par ses tours plus 
étagés, par son ombilic plus grand, moins régulièrement arrondi à sa 
naissance, par son ouverture moins oblique, etc. 

HABITAT. — Leitype a été signalé par M. P. Fagot aux environs 
de Carpentras dans le département de Vaucluse. La variété major parait 


être assez commune dans les environs de Visan, dans le même dépar- 
tement, 


HELIX ROBINIANA, Bourguignat 


Helix Bolenensis, LocARD, 1882. Prodr. malac, franc. p. 96 et 323 (pars). 
—  Robiniana, BOURGUIGNAT, 1883. Mss, 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe général subslobu- 
leux-conique, un peu conique en dessus, assez renflé en dessous. — 
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Test solide, épais, crétacé, subopaque, orné de stries longitudinales 
ondulées, assez rapprochées, un peu fines , peu régulières, continues 
ou discontinues, presque aussi fortes en dessous qu’en dessus, à peine 
atténuées à la naissance de l’ombilic ; d’un roux blanchâtre, monochrome, 
sans bandes, ni fascies apparentes, légèrement plus clair en dessous, 
près de l’ombilic. — Spire assez élevée, composée de quatre et demi à 
cinq tours convexes, assez régulièrement étagés les uns au-dessus des 
autres, séparés par une ligne suturale assez accentuée. — Croissance 
spirale lente et régulière dans les premiers tours, légèrement plus rapide 
sur un peu plus du quart de l’extrémité du dernier tour. — Dernier tour 
arrondi à sa naissance, mais un peu déprimé, proportionnellement plus 
renflé en dessous à son extrémité. — Insertion du bord supérieur de 
l'ouverture un peu plus haute que le plan médian horizontal de l'avant- 
dernier tour à sa naissance, assez tombant à son extrémité, sur une lon- 
gueur égale au huitième de la longueur totale de la circonférence interne 
dernier tour. — Sommet obtus, lisse, brillant, noirâtre, un peu foncé, 
sur près de deux tours de la spire. — Ombilic très petit, laissant diffci- 
lement voir jusqu’au sommet de la coquille, très légèrement évasé à sa 
naissance, sous une forme un peu elliptique, laissant voir à sa naissance 
l’avant-dernier tour sur une largeur égale à environ le cinquième du 
diamètre maximum de l’ombilic. — Ouverture un peu oblique, assez 
échancrée par lavant-dernier tour, à bords assez rapprochés, presque 
circulaire quoique cependant un peu plus longue que haute.— Péristome 
discontinu, mince, tranchant, épaissi intérieurement sur toute sa périphé- 
rie, par un bourrelet d’un blond roux et assez fort ; bord supérieur bien 
arrondi ; bord inférieur plus largement arrondi et paraissant comme un 
peu renversé ; bord columellaire légèrement dilaté et réfléchi sur l’'om- 
bilic. 
Dimensions. — Diamètre maximum : 8 à 10 millimètres. 
Hauteur totale : 7 à 8 — 


OBsERvVATIONS. — Dans le principe, l’Helix Robiniana des environs de 
Menton avait été confondue avec l’Helix Bollenensis. L'étude d’un plus 
grand nombre de sujets a permis à M. Bourguignat de constater qu’une 
telle forme avait des caractères assez précis, assez constants, pour être 
érigé au rang d'espèce. La découverte de nouvelles stations où vit cette 
même forme, vient encore confirmer cette manière de voir. 

L’Helix Robiniana est une des petites espèces de ce groupe ; sa taille 
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varie dans des limites assez étroites. Chez quelques sujets, on constate 
une variation qu’il importe de relever ; si dans le type le dernier tour 
est arrondi à sa naissance, mais un peu déprimé en dessus, chez certains 
sujets il peut devenir comme subcaréné ; dans ce cas, cetle tendance 
carénale ne se manifeste que sur une faible longueur, à la naissance du 
dernier tour ; elle est toujours un peu supérieure, supérieure même à 
l'insertion de l'extrémité du dernier tour. 


VarièTÉs. — Outre les variations précédentes que nous venons de 
signaler ct qui nous paraissent purement individuelles, nous signalerons 
une variété bien définie s’appliquant à des colonies entières : 


A. — Var. depressa.— Coquille de mème taille que le type, mais à 
spire un peu moins élevée, à tours moins étagés, séparés par une ligne 
suturale moins accentuée. Chez celte variété, plus encore peut-être que 
dans le type, on peut rencontrer des individus présentant cette tendance 
à la fausse carène. 


Rapports ET DiFFÉRENCES.— On distingue l’Helix Robiniana des autres 
Hélices de ce groupe, à sa taille d’abord, taille toujours plus petite que 
celle des espèces que nous venons d'examiner jusqu’à présent; comparé 
aux formes précédentes, son galbe est proportionnellement moins glo- 
buleux, avec des tours de spire moins étagés, une spire moins haute 
que celle des Helix Bollenensis et H. Carpensoractensis. L'Helix Robi- 
niana se rapprocherait davantage de l’'Helix Lauracina; mais il en 
diffère : par sa spire plus conique ; par soa dernier tour moins arrondi 
à sa naissance, avec une tendance à être comme subcaréné ; par son ou- 
verture encore moins oblique, à bords plus épaissis, avec un bourrelet 
interne plus fort surtout dans le haut ; par son ombilic beaucoup plus 
élroit ; etc. 


HaBiraT. — Le type a été reconnu par M. Bourguignat aux environs de 
Menton, dans les Alpes-Maritimes et à Saint-Paul-Trois-Châteaux dans 
là Drôme. Nous l'avons également observé à Valréas et aux abords du 
mont Léberon, dans le département de Vaucluse, ainsi qu'aux environs 
de Sisteron dans les Basses -Alpes. — La var. depressa se trouve aux en- 
virons de Valréas. à 
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HELIX FOLIORUM, Fagot 


Helizæ foliorum, FAGoT, 1884. MSss. 


Descriprion. — Coquille d'un galbe général un peu globuleux, sub- 
conique en dessus, assez renflé en dessous. — Test solide, très épais, 
crétacé, subopaque, orné de stries longitudinales ondulées, assez rappro- 
chées, peu régulières, continues ou discontinues, un peu plus fortes en 
dessus qu’en dessous, atténuées vers l’ombilic ; d’un blanc jaunâtre ou 
grisètre, plus clair en dessus qu’en dessous, tantôt monochrome, sans 
bandes ni fascies, tantôt avec des bandes brunes étroites, en nombre va - 
riable ; bandes supramédianes, fines, étroites, discontinues, en nombre 
variable, les bandes supérieures plus étroites que les autres ; bandes in- 
framédianes plus larges, souvent comme flammulées, en nombre variable, 
les plus proches de l’ombilic comme obsolètes. — Spire un peu élevée, com- 
posée de quatre et demi à cinq tours légèrement convexes, assez régu- 
lièrement étagés les uns au-dessus des autres, séparés par une ligne su- 
turale peu accentuée. — Croissance spirale assez lente, assez régulière, 
à peine plus rapide dans la dernière moitié du dernier tour. — Dernier 
tour arrondi à sa naissance, s’élargissant un peu à son extrémité, à section 
légèrement elliptique dans cette partie.— Insertion du bord supérieur de 
l'ouverture, un peu supérieure au plan médian horizontal de l’avant- 
dernier tour à sa naissance, s’infléchissant lentement et régulièrement à 
son extrémité, vers l’ouveriure.— Sommet lisse, obtus, brillant, noirâtre, 
ou fauve foncé, sur un peu plus de deux tours de spire. — Ombilc 
très pelit, régulièrement arrondi, difficilement visible jusqu'à l'extrémité 
de la coquille, ne laissant voir à sa naissance l’avant-dernier tour que sur 
une très faible largeur.—Ouverture assez oblique, assez fortement échan- 
crée par l’avant- dernier tour, à bords un peu distants, un peu plus longue 
que haute. — Péristome discontinu, mince, tranchant, épaissi intérieu- 
rement sur toute sa périphérie par un bourrelet blanchâire assez large, 
un peu plus fort en bas qu'en haut; bord supérieur légèrement arrondi; 
bord inférieur plus arrondi, paraissant comme un peu renversé par 
suite du développement du bourreletinterne ; bord collumellaire légère- 
rement évasé sur l’ombilic qu’il recouvre faiblement. 


DiMENsIoNs. — Diamètre maximum : 8 à 1{ millimètres. 
Hauteur totale : 61/2248  — 
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OBSERVATIONS. — La présence de l’Helix Lauracina dans la Haute- 
Garonne semblerait être le résultat exclusif d’une acclimatation fortuite, 
si la découverte d’une Hélice nouvelle appartenant au même groupe n'a- 
vait été faite récemment dans une station intermédiaire, dans l’Aude, par 
M. Gaston de Malafosse. Cette intéressante trouvaille permet donc de 
supposer que de nouvelles recherches feront rencontrer quelques formes 
de ce même groupe, au moins dans les départements du Gard et de 


l'Hérault. 


VaRiËTÉS. — De toutes les formes que nous connaissions dans ce grou- 
pe, c'est l’Helix foliorum qui seul jusqu’à présent, présente chez quel- 
ques échantillons des bandes ornementales bien accusées, se détachant 
nettement en brun foncé presque noirâtre, sur un fond roux clair, ou 
d'un blanc jaunâtre. Par ce caractère, caractère bien peu important il est 
vrai, puisqu'il tend à disparaître après la mort de l’animal, l'Helix folio - 
rum se rapproche de la plupart des Hélices du groupe de l’Helix Heri- 
pensis, si abondamment répandu dans le midi de la France. Suivant donc 
que les coquilles seront ornées de bandes ou monochromes, nous établi- 
rons la var. fasciata pour les coquilles ainsi ornementées, gardant 
pour le type, les coquilles monochromes. 


Rapports ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe, par le mode d'enroule- 
ment de ses tours de spire, nous ne pouvons rapprocher cette espèce que 
des Helix Lauracina et H. Robiniana. Sa spire est en effet beaucoup moins 
élevée, beaucoup moins conique que celle des Helix Bollenensis et H. 
Carpensoractensis. On la distinguera de l’Helix Lauracina: à sa taille 
toujours plus petite ; à son galbe un peu plus globuleux dans son ensem- 
ble, plus renflé en dessus; à son ombilic beaucoup plus étroit, laissant 
voir à l’intérieur une moins grande largeur de l'avant-dernier tour à sa 
naisance ; à son dernier tour croissant plus rapidement à son extrémité 
sur une plus grande longueur ; à son ouverture plus oblique, avec un 
péristome plus fortement bordé intérieurement ; elc. 

Comparé à l’Helix Robiniana, on distinguera l'Helix foliorum à son 
galbe plus globuleux ; à sa spire moins conique, avec des tours moins 
étagés, à profil moins convexe ; à son ombilic encore plus étroit, plus 
régulièrement arrondi à sa naissance ; à son ouverture moins exactement 
circulaire, un peu plus longue dans le sens transversal ; à son dernier 
tour plus tombant à son extrémité ; etc. 
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Hamirar. — Nous avons tout récemment reçu en communication cette 
espèce de M. Paul Fagot ; elle avait été récoltée par M. Gaston de Mala- 
fosse à Sallèle d'Aude , dans l'arrondissement de Narbonne. C'est la 
seule station où nous la connaissions pour le moment. 


HELIX PRINOHILA J. Mabille 


Helicæ prinohila, J. ManiLLe, 1879, In sched. — 1881. In Bull. Soc. Phil. Paris, séance du 
AA juin (tir. à part, p. 4). 
— brinophila, LocARD, 1882. Prodr. malac. franc. p. 103 (per errorem). 


Descriprion. — Coquille de petite taille. d’un galbe général subglobu- 
leux, arrondi, mais un peu déprimé en dessus. bien renflé en dessous.— 
Test solide , épais, crélacé, subopaque, orné de stries longitudinales 
ondulées, un peu fines, irrégulières, continues ou discontinues, presque 
aussi fortes en dessus qu’en dessous, à reine atténuées à la naissance de 
l'ombilic ; d’un blanc grisâtre assez pâle, passant au roux isabelle, le plus 
souvent monochrome, sans bandes ni fascies, un peu plus pâle en dessous 
qu'en dessus ; rarement avec une ou plusieurs bandes colorées en fauve 
un peu plus foncé. étroites, subcontinues, parfois médianes ou supramédia- 
nes, en nombre variable, mais toujours peu nombreuses etle plus souvent 
comme obsolètes.— Spire peu élevée, composée de quatre et demi à cinq 
tours légèrement convexes, séparés par une suture profonde, bien accusée. 
— Croissance spirale lente et régulière, à peine un peu plus rapide à 
l'extrémité du dernier tour. — Dernier tour bien arrondi à sa naissance 
comme à son extrémité, un peu renflé en dessous. — Insertion du bord 
supérieur de l’ouverlure sensiblement médiane, se confondant avec le 
plan horizontal passant par l’axe du dernier tour à sa naissance, presque 
droite, ou très légèrement tombante à sou extrémilé. — Sommet obtus, 
lisse, brillant, d’un noir bruvâtre plus ou moirs foncé, sur un tour et 
demi de spire environ. — Ombilic visible jusqu’au sommet de la coquille, 
très petit, régulièrement évasé à sa naissance, laissant voir à l’origine 
l’avant-dernier tour sur une largeur égale à environ le cinquième du dia- 
mètre maximum de l’ombilic. — Ouverture un peu oblique, assez forte- 
ment échancrée par l'avant-dernier tour, à bords assez rapprochés, pres- 
que exactement circulaire. — Péristome discontinu, mince, tranchant, 
épaissi intérieurement par un bourrelet blanchâtre, un peu plus fort dans 
le bas que dans le haut ; bord supérieur arrondi; bord inférieur égale- 
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ment arrondi; bord collumellaire un peu dilaté, recouvrant très faible- 
ment l’ombilic. 


D1MENSIONS — Diamètre maximum : 8 à 9 millimètres. 
Hauteur totale : 41/2 à 5 — 


OBSERVATIONS. — C’est d’après des échantillons que nous devons à 
l'extrême complaisance de MM. Bourguignat et J. Mabille, que nous 
avons établi la description qui précède. Dans le principe, nous avions 
classé cette petite coquille dans un groupe à part, entre le groupe de 
l'Helix pyramidata (1) et le groupe de l’Helix Bertini (2), ce groupe 
correspondant d’après M. Bourguignat au groupe de l'Helix Saharica dont 
le type est en Algérie. Mais aujourd'hui que nous connaissons m'eux le 
groupe de l'Helix Bollenensis, nous estimons qu'il convient d'y rattacher 
définitivement lHelix prinohila. 


VaR1Ë£TÉS.— Les échantillons que nous avons reçus des mains del’auteur 
et de M. Bourguignat étaient tous de taille assez pelite, mais on trouve 
dans la Drôme, assez rarement, il est vrai, une forme tout à fait analo- 
gue qui ne diffère du type que par sa taille plus forte, tous les autres 
caractères restant absolument les mêmes. Nous établirons donc la var. 
suivante : 


A.— Var. major. — Coquille de mêne galbe et de même allure que 
le type, mais de taille plus forte; diamètre maximum de 10 à 12 milli- 
mètres, hauteur totale de 7 à 7 1/2 millimètres. 

Rapports ET DiFFÉRENCES. — Par son galbe subglobuleux, l'Helix pri- 
nohila appartient encore au sous-groupe de l'Helix Bollenensis. dont il 
représente la forme la moins globuleuse, avec la suire la moins conique ; 
c'est donc en quelque sorte une forme de transition entre ce sous-groupe 
et celui des formes subdéprimées des Helix Perroudiana, H. Visanica 
et H. Tricastinorum. 

Comparé à l'Helix foliorum, l'Helix prinohila en diffère : par son galbe 
moins globuleux, avec une spire moins haute, moins conique ; par ses 
tours légèrement convexes, séparés par une ligne suturale plus accentuée, 
plus profonde ; par son ouverture meins oblique, et surlout plus exacte- 
ment circulaire ; par l'insertion du bord supérieur de l'ouverture presque 


(4) Helix pyramidata, Draparnaud, 1805. Hist. moll., p. S0, pl. V. f.5, 6. 
(2) Helix Bertini. Bourguignat, 1879. Mss. — 1882, In Locard, Prodr. malac. franç.,p 
403 et 329. . 


FAUNE FRANÇAISE 23 


droite et non tombante à son extrémité; etc. Son galbe subglobuleux 
suffirait à le distinguer des autres formes du même sous-groupe. 


Hagrrar. — Le type a été signalé par M. J. Mabille aux environs de 
Digne dans les Basses-Alpes. Nous l’avons également reçu de Sisteron, 
dans le même département. — Quant à la variété on l’observe dans la 
Drôme, notamment à Saint-Paul-Trois-Châteaux et à Montségur. 


B. — Sous-groupe des FORMES SUBDÉPRIMÉES 


HELIX PERROUDIANA, Locard 
Fig. 7-9. 


Helix Bolenensis, LocAnD, 1882. Prodr. malac. franc., p.96 (pars). 
—  Perroudiana, LocarD, 1883. Mss. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe général subdéprimé, légèrement 
conique en dessus, faiblement renflé en dessous. — Test solide, épais, 
crétacé, subopaque, orné de stries longitudinales onduleuses, assez 
rapprochées, fines, assez régulières, continues ou discontinues, un peu 
moins for:es en dessous qu’en dessus, légèrement atténuées vers l'ombilic ; 
d’un blanc jaunâtre ou grisâtre, le plus souvent monochrome, quelquefois 
avec des bandes d’un brun clair, plus ou moins marquées, étroites, dis- 
continues, médianes ou inframédiaines, en nombre très variable, presque 
obsolètes vers l’ombilie. — Spire peu élevée, composée de quatre et demi 
à cinq tours à profil convexe, séparés par une ligne suturale bien accusée. 
— Croissance spirale d’abord lente et régulière, puis plus rapide sur près 
des deux tiers de l'extrémité de la circonférence interne du dernier tour. 
— Dernier tour arrondi à sa naissance, quo‘que un peu déprmé en 
dessus comme en dessous ; également arrondi, mais un peu plus renflé 
à son extrémité. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture légèrement 
supérieure au plan médian horizontal de l’avant-dernier tour à sa nais- 
sance ; légèrement et régulièrement tombante sur une faible longueur à 
son extrémité. — Sommet obtus, lisse, brillant, noirâtre ou fauve foncé. 
sur un tour et quart de spire environ. — Ombilic un peu grand, lézère- 
ment elliptique à sa naissance, visible jusqu’au sommet de la coquille, 
laissant voir à l’origine l’avant-dernier tour sur une largeur égale à un 
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pou plus de la moitié du diamètre maximum de l'ombilic. — Ouverture 
un peu oblique, médiocrement échancrée par l’avant-dernier tour, à bords 
assez rapprochés, presque exactement circulaires. — Péristome discon- 
tinu, mince, tranchant, épaissi intérieurement par un bourrelet blanchâtre 
assez épais, un peu plus fort dans le bas que dans le haut ; bord supérieur 
arrondi ; bord inférieur bien arrondi, paraissant légèrement renversé en 
dehors ; bord columellaire élargi, recouvrant faiblement l’ombilic à sa 
naissance. 


DiMENsioNs. — Diamètre maximum : 10 à 12 millimèlres. 
Hauteur totale : Tà 81/2 — 


OgservarTIONs. — Cette forme nouvelle, que nous sommes heureux de 
dédier à notre ami et collègue M. Charles Perroud, lui avait été envoyée 
de Bollène avec des Helix Bollenensis. Dans le principe, nous considérions 
cette forme comme une variété très déprimée du type. Mais ses caractères 
son! tels qu’il importe de l’ériger au rang d'espèce bien distincte. 

De toutes les Hélices du groupe de l’Helix Bollenensis, c'est peut-être 
l'Helix Perroudiana qui présente les caractères les plus fixes et Les plus 
constants. On remarquera qu'il existe cependant quelques variations, 
soit dans la taille, soit dans la proportion de la hauteur de la spire par 
rapport au diamètre maximum de la coquille; à la rigueur, on pourrait 
peut-être établir une var. depressa ; mais il nous a semblé que ces varia- 
tions étaient plutôt individuelles que générales. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par soa galbe général subdéprimé, l’Helix 
Perroudiana diffère notablement de toutes les espèces que nous venons 
d'examiner jusqu’à présent ; il sera donc toujours bien facile de le distin- 
guer. Comparé à l’Helix prinohila, dernière forme du sous-groupe précé- 
dent, il en diffère : par sa taille plus forte, par son galbe plus surbaissé, 
quoique avec une spire plus conique; par le profil de ses tours plus con- 
vexes ; par son ombilic plus grand, notablement plus elliptique à sa 
naissance ; par son mode d'enroulement, le dernier tour croissant plus 
rapidement sur une plus grande longueur à son extrémité; par ses stries 
plus fines, plus régulières ; etc. 

Cette même espèce présente également quelque analogie avec la var. 
major de l'Helix. Carpensoraclensis ; mais on distingue cette dernière : à 
sa spire plus haute, avec des tours plus étagés ; à son galbe plus globuleux 
dans son ensemble ; à ses tours plus convexes ; au mode d’enroulement 
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de ses tours plus réguliers jusqu’à l'extrémité; à son ombilic toujours 
beaucoup plus petit ; etc. 


Iasirar. — Nous avons observé cette forme dans plusieurs stations : 
les environs de Bollène dans le département de Vaucluse; Saint-Paul- 
Trois-Châteaux, dans la Drôme ; Sisteron, dans les Basses-Alpes; etc. 


HELIX VISANICA, Fagot 


Helix Visanica, FAGOT, 1884. Diagn. esp. nouv., p. 16. 


DesCrIFTION. — Coquille d'un galbe général subglobuleux, arrondi en 
dessus, un peu renflé en dessous. — Test solide, épais, crétlacé, sub- 
opaque, orué de stries longitudinale; ondulées, un peu rapprochées, 
assez fortes, assez régulières, continues ou discontinues, presque aussi 
fortes en dessous qu’en dessus,atténuées à la na'ssance de l’ombilic ; d’un 
jaune blanchâtre ou grisâtre, passant au roux isabelle; tantôt monochrome, 
sans bandes ni fascies, un peu plus pâle en dessous qu'en dessus; tantôt 
avec quelques bandes ornementales d’un roux un peu plus foncé, minces, 
étroites, médianes ou inframédianes, en nombre très variable, souvent 
discontinues, comme obsolètes vers l'ombilic. — Spire un peu élevée, 
composée de cinq teurs à cinq tours et demi, un peu étagés les uns au- 
dessus des autres, à profil légèrement convexe, séparés par une ligne 
suturale bien accentuée. — Croissance spirale d’abord un peu lente dans 
les premiers tours, puis plus rapide mais assez régulière aux derniers 
tours jusqu’à son extrémité. — Dernier tour un peu déprimé à sa nais- 
sance, arrondi à son extrémité, prenant parfois une apparence comme 
subcarénée à la naissance du dernier ; carène submédiane ou médiane. — 
Insertion du bord supérieur de l'ouverture toujours un peu supérieure au 
plan médian horizontal de l’a yant-dernier tour à sa naissance ; presque 
droite à son extrémité. — Sommet oblus, lisse, brillant, noirâtre ou fauve 
foncé, sur près de deux tours de spire environ. — Ombilic bien visible 
jusqu'au sommet de la coquille, assez grand, régulièrement subovale, 
laissant voir à sa naissance l’avant-dernier tour sur une largeur égale à 
environ un tiers du diamètre maximum de l’ombilic. — Ouverture assez 
oblique, peu échancrée par l’avant-dernier tour, à bords assez rappro- 
chés, presque circulaire. — Péristome discontinu, mince, tranchant, lé- 
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gèrement épaissi intérieurement par un faible bourrelet d'un blanc rosé 
où jaurâtre, un peu plus saillant dans le bas que dans le haut; bord 
supérieur légèrement arrondi; bord inférieur bien arrondi, ne paraissant 
pas renversé en dehors; bord columellaire faiblement dilaté à son 
extrémité, recouvrant légèrement l’ombilic. 


DiIMENSIONS, — Diamètre maximum : 10 à 12 millimètres. 
Hauteur totale : Tà 81/2 — 


OgservaTIONs.— L’Helix Visanica joue dans ce sous-groupe, par rapport 
à l’Helix Perroudiana, le même rôle que l’Helix Lauracina vis-à-vis de 
l'Helix Bollenensis. Ce sont deux formes voisines dont le galbe général 
est modifié par un certain nombre de caractères constants. On remarquera 
que dans l'espèce que nous décrivons 1l y a une tendance assez accusée 
à la présence d’une ornementation du test par des bandes colorées ; 
mais celles-ci, même chez les coquilles fraîches, sont souvent si pâles, si 
atténuées, qu’elles échappent à un examen superficiel de la coquille. Ce- 
pendant, M. Fagot en a tenu compte dans la diagnose qu’il a donnée de 
cette espèce (1). 

Quant à la fausse carène que l’on peut observer sur le dernier tour à 
sa naissance, elle est en réalité plus apparente que réelle ; ce dernier 
tour est d’une part un peu déprimé en dessus, mais en outre souvent, par 
suite de la disposition des bandes ornementales colorées, il reste dans 
cette partie de la coquille une bande plus pâle, plus brillante qui contribue 
pour beaucoup à donner à cette partie du test cette apparence paricu- 
lière. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Nous ne pouvons rapprocher l’Helix 
Visanica que des Heiix Lauracina et H. Perroudiana. On le distingucra 
toujours facilement de l'Helix Lauracina : à sa taille généralement plus 
petites à son galbe moins globuleux, plus déprimé en dessus ei même 
en dessous; à sa spire encore moins élevée, avec des tours moins élagés, 
el à profil moins convexe ; à l'accroissement plus régulier de ses tours 
de spire; à l’insertion du bord supérieur de l'ouverture toujours supérieure 
au plan médian de l’avant-dernier tour, et toujours droite à son extré- 
mité; à son ouverture plus exactement circulaire ; etc. 

Rapproché de l'Helix Perroudiana, on le distinguera : à sa spire moins 


(1) Fasciis luteis variis evanidis cincla…. ullimo (anfractu) in medio aïbo fasciato 
(Fagot). Loc, cit., p. 17. 
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conique, avec des tours à profil moins arrondi; à l'accroissement des 
tours qui s’eff: ctue avec des vitesses différentes ; à son ombilic plus grand, 
plus régulièrement strié; à son ouverture plus oblique ; à son dernier 
tour moins arrondi, plus plat en dessus ; etc. 

HaBiTar. — M. Fagot n'a signalé cette forme qu’à Visan, dans le dé- 
partement de Vaucluse, d’où nous l’avons également reçue, il y a plus 
de deux ans. Nous la signalerons également, mais moins typique, au 
pied du mont Léberon, sur le flanc ousst de la montagne, dans ce même 


département. 


HELIX TRICASTINORUM, F. Florence 
Fig. 10-12. 


Helix Tricastinorum. F. FLORENCE, 1883. Mss. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe général subdéprimé, déprimé en 
dessus, assez renflé en dessous.— Test solide, épais. crétacé, subopaque, 
orné de stries longitudinales ondulées, très rapprochées, assez fortes, 
irrégulières, continues ou discontinues, presque aussi accusées en des- 
sous qu’en dessus, à peine atténuées à la naissance de l’ombilic; d’un 
jaune blanchâtre, passant au roux isabelle ; tantôt monochrome, sans 
bandes ni fascies, tantôl avec des bandes faiblement colorées, d’un roux 
un peu plus foncé, généralement inframédianes, en nombre très variable, 
minces, discontinues, comme obsolètes, . surtout vers l’ombilic. — Spire 
très peu élevée, composée de quatre et demi à cinq tours, à profil légè- 
rement convexe, séparés par une ligne suturale assez accusée. — Crois- 
sance spirale assez lente d'abord, puis devenant beaucoup plus rapide 
au dernier tour, sur les deux tiers de sa circonférence interne jusqu’à 
son extrémité. — Dernier tour arrondi à sa naissance, subarrondi à son 
extrémité, plus renflé en dessous qu'en dessus. — Insertion du bord su- 

périeur de l'ouverture notablement supérieure au plan médian horizontal 
de lavant-dernier tour à sa naissance; droite à son extrémité. — Sommet 
obtus, lisse, brillant, noirâtre ou fauve foncé, sur un tour et demi de 
spire environ. — Ombilic assez petit, bien visible jusqu'au sommet de la 
coquille, légèrement ell'ptique à sa naissance, laissant voir l'avant-der- 
nier tour sur une longueur égale à environ le quart du diamètre maximum 
de l’ombilic. — Ouverture médiocrement oblique, assez échancrée par 
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l'avant-dernier tour, à bords pea rapprochés, un peu plus longue que 
haute et irrégulièrement elliptique. — Péristome discontinu, mince, tran- 
chant, légèrement épaissi intérieurement par un bourrelet blanchâtre ou 
rosé, à peine plus fort en bas qu'en haut ; bord supérieur arrondi ; bord 
inférieur légèrement méplan ; bord columellaire arrondi et un peu ren- 
versé sur l'ombilic qu’il recouvre sur une petite partie. 


DIMENSIONs. — Diamètre maximum : {2 millimètres. 
Hauteur totale : 712 — 


OsservaTions. — De toutes les Hélices de ce groupe, c'est l’Helix 
Tricastinorum qui présente le galbe le plus irrégulier dans l’ensemble de 
ses caractères. C’est la forme qui paraît la plus déprimée, surtout en 
dessus ; sa spire est en effet un peu élevée, tandis que le dessous est 
relative vent assez renflé. En outre, son ouverture présente des caractères 
assez particuliers ; elle n’est point arrondie ni régulièrement elliptique 
comme celle de ses autres congénères, mais bien plutôt aplatie dans le 
bas, à la façon de certaines espèces du groupe de l’Helix hispida. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Avec des caractères aussi nettement 
tranchés que ceux que nous venons de décrire, il nous semble difficile de 
confondre l’Helix Tricastinorum avec les autres formes de ce groupe. La 
dépression de sa spire, son mode d'enroulement au dernier tour, l’inser- 
tion du bord supérieur de l'ouverture toujours très nettement supé- 
rieure au plan médian horizontal de l’avant-dernier tour, la forme toute 
particulière du dernier tour, etc., permettront toujours de le distinguer 
facilement des autres espèces du même groupe. 


Hapirar. — L’Helix Tricastinorum paraît peu abondant; il a été décou- 
vert par le Frère Florence, à Saint-Paul-Trois-Châteaux, dans la 
Drôme. 


EXPLICATION DES FIGURES 


EXPLICATION DES FIGURES 


Fic. 1- 3. Helix Bollenensis, Locarn, de Bollène (Vaucluse). 
— 4-6. Helix Louracina, FAGor, de Saint-Paul-Trois-Chäteaux (Drôme). 
— 7-9. Helix Perroudiana, Locarn, de Bollène (Vaucluse). 


— 10-12. Helix Tricastinorum, F. FLORENCE, de Saint-Paul-Trois-Châteaux 
(Drôme). 


Nota, — Toutes ces figures sont dessinées au double de leur grandeur naturelle. 
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DESCRIPTION 


DE QUELQUES 


ANODONTES NOUVEAUX 


POUR LA FAUNE FRANCAISE 


Dans son grand ouvrage intitulé : Matériaux pour servir à l'histoire 
des mollusques acéphales du système européen. M. Bourguignat disait à 
propos des Anodontes d'Europe : « J'ai fait mon possible pour restrein- 
dre, autant que je l’ai pu, le nombre des espèces. J'ai agi, en cette cir- 
constance, en conscience, sans parti pris. Malgré tout, cependant, j'ai été 
amené à reconnaître environ deux cents espèces ou formes nouvelles, que 
je ne puis faire autrement que de caractériser. » Sur ces deux cents 
espèces, la faune française en comprenait quatre-vingt -dix-neuf. 

Mais depuis qu’a paru cette œuvre véritablement magistrale, qui jette 
un jour tout nouveau sur une grande famille malacologique jusqu’à 
présent si mal comprise et si mal interprétée, des recherches incessantes 
ont été faites, et ont eu pour résultat de faire découvrir des formes 
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nouvelles, spécifiquement différentes de celles déjà connues. Tant il est 
vrai que dans une science aussi jeune que l'est encore la malacologie 
générale, et même la partie qui a rapport au seul continent français, le plus 
connu et le plus étudié, il y a encore bien à faire, avant de pouvoir 


affirmer que l’on connaît tous les éléments d’une faune aussi riche et 
aussi variée. 


M. Bourguignat, avec cette inépuisable complaisance et cette extrème 
bienveillance qu’il montre toujours à tous ceux qui s’adonnent à l’histoire 
naturelle, a bien voulu se charger de réviser lui-même notre collection 
de Nayades, pour la comparer avec ses types. C'est à son insligation et 
sur ses conseils que nous publions celte petite notice relative à quelques 
formes nouvelles d’Anodontes de la faune française. C’est en quelque 
sorte un premier complément à son travail général sur les Mollusques 
acéphales du système européen. d 

Nous donnerons dans ce Mémoire la description de douze espèces 
inédites. En outre, nous signalerons pour la première fois, la présence 
dans la faune française de trois formes jusqu'alors connues seulement à 
l'étranger. Le total des Anodontcs français se trouvera donc ainsi porté 
à cent quatorze espèces distinctes. Enfin, parmi les espèces déjà connues, 
nous signalerons un certain nombre de variétés nouvelles, tout en com- 
plétant par des habitats nouveaux leur extension géographique. 

Nous n’avons pas eu besoin d'accompagner de figurations les descrip- 
tions de nos espèces. Toutes appartiennent à des groupes déjà connus ; 
toutes également, dans nos rapports et différences, sont comparées à 
des formes déjà figurées. Enfin, avec les mensurations telles que nous 
les donnons, d’après l’ingénieuse méthode imaginée par M. Bourgui- 
gnat, il est toujours facile de reconstituer mathémaliquement n'importe 
quelle espèce. 

Lyon, 15 Octobre 1884. 


FAUNE FRANÇAISE 7 


Groupe de l’'ANODONTA PAMMEGALA (1) 


Ce groupe, comme on le sait, renferme des Anodontes d’un galbe 
très ventru, à valves relativement minces, peu pesantes, caractérisées par 
une forne écourtée, plus ou moins oblonguc-subarrondie, ordinairement 
très convexe vers le bord palléal. Aux trois espèces françaises déjà 
connues, Arodonta pammegala Bourg. (2), À. eucypha Bourg. (3), et 
A. Stagnalis Sow (4), nous ajouterons deux formes nouvelles : les 4n0o- 
donta Nevirnensis et À. Hecartiana. 


ANODONTA NEVIRNENSIS, Pechaud 


Anodonta Nevirnensis, Pechaud, 1883 Ass. 


DESCRIPTION . — Coquille de taille moyénne, d’un galbe général très 
ventru, régulièrement bombé, un peu oblong-descendant, légèrement 
rétréci dans la région antérieure, largement dilaté dans la région posté- 
rieure. — Valves assez fortement bâillantes depuis l’angle postéro-dorsal 
jusqu’au rostre. — Test assez solide, un peu mince, orné de stries 
d’accroissement irrégulières, symétriquement concentriques, assez rap - 
prochées, devenant comme feuilletées dans la ligne des contours, notam- 
ment dans la partie postéro-dorsale; épiderme d’un vert bronzé un peu 
rougeâtre vers Le sommet, plus pâle près du bord palléal ; intérieur d’un 
klanc-bleuâtre nacré, parfois irisé. — Bord supérieur presque rectiligne 
ou légèrement arrondi. — Région antérieure médiocre, régulièrement 
arrondie. — Bord inférieur descendant, largement et très régulièrement 
convexe ; convexité presque mtdiane. — Région postérieure à peu près 
égale au double de la région antérieure, régulièrement développée, ter- 
minée par un rostre peu saillant, à peine bianguleux, sensiblement 
médian. — Crête ligamento dorsale peu dilatée, faiblement comprimée 
sur une petite largeur, avec un angle posttro-dorsal très ouvert. — 


(1) Bourguignat, 1881. Mat. moll. acéph., p. 106 (Pammegaliana).— Locard, 1882, Prodr, 
malac. franç., p. 267. ? 

(2) Anodonta pammegala, Bourguignat, 1880. Loc. cit., p. 107. 

(3) Anodonta eucypha, Bourguignat, 4880. Loc. cit., p. 108. 

(4) Mytilus stagnalis, SoWeiby. Brit. mise, pl. KNI. 
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Arête dorsale peu saillante par suite du bomb: ment régulier des valves, 
présentant deux lignes peu apparentes, un peu infléchies dans la partie 
moyenne, divergentes et aboutissant aux sommets des deux angles du 
rostre. — Sommets renflés, arrondis, peu saillants, ornés de petites 
rides ondulées, concentriques, irrégulières, subsinueuses. — Ligament 
postérieur solide, épais, un peu saillant, assez allongé. 


DIMENSIONS. — 
Longueur Maximum - . "0... HOUR 
Hauteur maximum. . . . . . AR TOUR 7 — 


Épaisseur maximum (à 36 des sommets; à 75 du ros- 

tre (1) ; à 54 du bord antérieur ; à 41 de l'angle postéro- 

dorsal ; à 46 de la base de la perpendiculaire). . , . 42 — 
Longueur de la crête ligamento-dorsale, des sommets à 


l'angle por dorsal RS CE EN RS 
Distancetde cel'angle auroste CO NS 
Corde apicozrostrales EM ter CRE CO 
Hauteurde laNperpendiculaire HE NT NI 
Distance de cette perpendiculaire au bord antérieur. . 56 — 


— du même point au rostre postérieur. . . . 86 — 
— dela base de la perp. à l'angle postéro-dorsal. 72 — 


OBsERvATIONS. — L’Anodonta Nevirnensis est plus particulièrement . 
caractérisé par la régularité de son galbe dont les contours semblent 
n'offrir aucune saillie importante, ni au rostre, ni à l'angle postéro-dorsal ; 
très ventru comme toutes les formes de ce group”, le bombement de la 
coquille est régulier dans tout son ensemble, ce qui fait disparaître en 
partie les caractères de la crête ligamento-dorsale ou de l’arête apico- 
rostrale. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette nouvelle espèce ne peut être rappro- 
chée que de l’Anodonta eucypha Bourg. (2) dont elle a à peu près la taille 
et le même caractère de convexité presque médiane du bord inférieur. 
On ne saurait la confondre avec l’Anodonta pammegala (3) qui est tou- 


(1) Les cotes sont toujours prises par rapport au milieu du roslre, quelle qu’ensoit la forme 
ou le mode de troncature. 

(2) Anodonta eucypha, Bourguignat, 1881. Matériaux pour servir à l'histoire des Mol- 
lusques acéphales du système européen, p. 108. — Rossmässler, 1835. Zconogr., fig. 67. — 
Dupuy, 1850. Hist. moll., pl. XV, fig. 44. 

(3) Anodontu pammegala, Bourguignat, 1881. Mat. moll. acèph., p 107. — Schrüter, 1779. 
Flussconch, Thuring., pl. I. fig. 1. — Rossmassler, 1837. JZsonogr., pl. XX, fig. 342, — 
Kuster, 4852, In Chemnitz, 2° édit., pl. XV. — Drouët, 1857. MNaïades de l'Aude, pl. I, ? 
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jours beaucoup plus grand avec une hauteur proportionnellement moins 
considérable, la région postérieure moius saillante, la rézion antérieure 
plus dilatée, etc. Comparé à l'Anodorta eucypha, l'A. Nevirnensis en 
diffère : par son galbe plus régulier dans ses contours, plus renflé dans 
tout son ensemble ; par sa région postérieure plus allongée tout en ayant 
un rostre moins saillant; par sa hauteur totale moins grande qui donne 
à la coquille un galbe général plus allongé ; par sa crête ligamento-dor- 
sale moins comprimée et en même temps moims développée, avec un 
profil extérieur plus régulier ; par son test de coloration plus foncée ; etc. 

HagiTaT. — Les bords de la Saône dans une mare à Saint-Laurent 
d’Ain, près Mâcon. dans le département de l'Ain. 


ANODONTA HEGARTIANA, Locard 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d'un galbe général ventru, 
assez fortement bombée dans tout son ensemble, oblongue-allongée, un 
peu rétrécie dans la région antérieure, largement dilatée dans la région 
postérieure. — Valves légèrement bâillantes dans la partie postérieure du 
bord palléal, et sous la crête ligamento-dorsale jusqu’au rostre. — Test 
assez solide, mince, orné de stries d’accroissement concentriques irrégu - 
lières, parfois assez saillantes, un peu feuilletées dans la partie postéro- 
dorsale ; épiderme d'un vert clair alternant avec des zones passant d’un 
brun très clair au jaune pâle, un peu rougeûtre dans la région des som- 
mis; intérieur d’un blanc-bleuitre ou rosâtre, nacré, quelquefois irisé. 
— Bord supérieur presque exactement rectiligne, assez allongé. — 
Région antérieure médiocre, régulièrement arrondie. — Bord inférieur 
légèrement descendant, convexe; convexité un peu antérieure, peu accen- 
tuée. — Région postérieure sensiblement égale à deux fois et quart la 
région antérieure, assezrégulièrement développée, terminée par un rostre 
assez saillant, subnédian ; rostre bianguleux, les sommets des angles 
assez rapprochés, parfois bien accusés; bord inférieur du rostre 
arrondi et un peu retrou-sé, bord supérieur un peu concave. — Crête 
ligamento-dorsale médiocrement dilatée, assez brusquement compriméc 
vers l'angle postéro-dorsal. — Arète dorsale assez saillante surtout vers 
le rostre, présentant deux lignes infléchies divergentes aboutissant à 
chacun des angles du rostre. — Sommets renflés, arrondis, ornés sur 
un: assez faible longueur de stries de plus en plus fines, irrégulières, 
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subsinu-uses et concentriques.— Ligament postérieur solide, assez fort, 
un peu saillant, allongé. 


DIMENSIONS. — 
OUSUEUAMAMMUN EN NE E 113 millim. 
Hauteur maximum. . . . . . . . . PR M) — 


Epaisseur maximum (à 35 des sommets ; à 64 x rostre ; 
à 54du bord antér.; à 38 de l’a le postéro-dorsal ; 


à 40 de la base de la perpendiculaire). . . . . . .35 — 

Long. de la crète ligamento-dorsale, dessommets à l’angle 
OS RO (0 ET ET ES — 
Distance de cet angle autrosire M M 
Corde apicorrostrale A EE RC CO 
Hauteur de la perpendiculaire. . . . . . . . . . 53 — 
Distance de cette perp. au bord antérieur. . . . . . 59 — 
— du même point au roslre postérieur. . . . . 80 — 


— de la base de la perp. à l’angle postéro-dorsal. 67 — 


OBSERVATIONS. — Si l’Anodonta Nevirnensis présente déjà un galbe 
général plus allongé que celui de l’Anodontu eucypha, nous pouvons dire 
que notre Anodonta Hecartiana, quoique de taille encore plus petite, 
s’allonge également davantage. C’est en quelque sorte une forme inter- 
médiaire entre ce groupe et les groupes suivants. Cependant, par le 
caractère bien accentué que présentent ses valves à test toujours mince 
pour un galbe aussi ventru, on voit qu'une telle forme doit encore appar- 
tenir au goupe de l’Anodonta pammegalu. 

Dans un échantillon provenant du Rhône aux environs d'Avignon, nous 
remarquons une tendance à une moins grande convexité du bord palléal, 
pour un même bombement des valves; la coquille parait alors plus 
allongée, plus étroite, avec les bords supérieur et inférieur plus sensible - 
ment parallèles ; de tels caractères ne sont point suffisants pour constituer 
une espèce différente de notre type. Nous l'inscrirons sous le nom de 

ar. elongata. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Anodonta Hecartiuna ne peut être rap- 
proché par son galbe que des Anodonta eucypha et À. Nevirnensis. 
Comparé à l’'Anodonta eucypha, il s’en distingue : par sa taille plus petite, 
par son galb > proportionnellemint plus allongé et un peu moins renflé ; 
par son bord palléal moins convexe ; par son rostre plus saillant, accom= 
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pagné d’une arète dorsale plus infléchie et plus accusée ; etc. Rapproché 
de l’Anodonta Nevirnensis on l'en séparera : par son galbe plus droit, plus 
allongé, moins régulièrement elliptique; par son bombement moins accusé; 
par son point d'épaisseur maximum notablement plus rapproché de la 
région postérieure ; par son bord palléal à profil moins convexe; par son 
rosire plus saillant, plus accusé, accompagné d’une arête dorsale plus 
forte ; par sa crête apico-rostrale plus prononcée avec un profil plus 
infléchi; etc. 


HagiTar. — Cette forme paraît assez répandue ; nous la connaissons 
dans les stations suivantes : la Saône à Lyon, où elle avait été recueillie 
dès 1789 par Sionnest ; les délaissés du Rhône à [rigny (Rhône), à Avi- 
gnon (Vaucluse) et à Arles (Bouches-du-Rhône) ; le canal de Mons à 
Condé dans le département du Nord. 


Groupe de l’'ANODONTA VENTRICOSA (1) 


Ce groupe beaucoup plus riche en espèces que le précédent puis qu’il 
ne renferme pas moins de dix formes distinctes spécifiquement vient 
encore de s’enrichir de deux espèces nouvelles qui n’avaient point 
été signalées en France. En outre, nous aurons à imdiquer plusieurs 
variétés non décrites se rapportant à des formes déjà connues. 


ANODONTA HENRIQUEZI, Castro 


Amnodonta Henriquezi, da Silva e Castro, 1883. Contrib. faune malac. Portugal, Anod., 
p. 3, èn Jorn. scien. mat. phys. e natur. 


OgservaTIoNs. — L’Anodonta Henriquexi n'a été jusqu’à présent signalé 
que dans la vallée du Mondego, dans les vallas de Foja en Portugal. 
M. Bourguignat a reconnu cette même espèce dans un échantillon de 
notre collection recueilli à Callebasse, près Gannat dans l'Allier. Notre 
échantillon est bien conforme au type, maïs ilest de taille plus petite ; ses 
dimensions principales comparées au type sont les suivantes : 


(1) Bourguignat, 1881. Mat. moll. acéph., p. 117 (Ventricosina). — Locard, 1882. Prodr. 
malac. franç., p. 267. 
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PORTUGAL FRANCE 
ÉOnSUEUR MAXIMUM Ne -  EE 127 
HAnteUMARUNUN. 0 EN ME D 69 
HpaisSeue manu 0e. eu 0 NAT 43 


Comme ou peut le voir, par ce simple rapprochement, toutes ces cotes 
sont absolument proportionnelles. Il est donc fort singulier de constater 
la présence d’une même espèce dans deux stations aussi distantes l’une 
de l’autre. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Anodonta Henriquexi doit prendre rang 
entre l’Anodonta Gallica Bourg. (1), et l'A. Locardi (2) Bourg.; déjà 
M. da Silva e Castro a établi les rapports et différences qui existaient entre 
l’Ano vjupo Henriquezi ct l'A. Gallica. Nons complèterons ‘cette étude en 
montrant en quoi l’Anodonta Heuriquezi diffère de l’Anodonta Locardi de 
même taille. On distinguera toujours facilement la première de ces deux 
espèces : à son galb: général un peu plus haut; à sa région antérieure 
notablement plus courte, deux valves opnosées et de même taille de 
chacune de ces espèces étant superposées, le sommet de l’Anodonta 
Locardi est près de dix millim. plus postérieur que celui de l'A. Henri- 
quezi ; à son rostre plus larg, plus retroussé, accompagné en dessus 
d'une ligne plus concave; à sa crête dorsale plus allongée, avec une 
direction plus descendante ; à sa crête ligamento-dorsale plus développée, 
plus large, etc. 


HABiTaT. — L’Anodonta Henriquerzi vit à Callebasse, près Gannat 
dans l'Allier, en compagnie de l’Anodonta Gallica qui atteint une taille 
deux fois plus grande. 


s 


‘ANODONTA LOCGARDI, Bourguignat 


Anodonta Locardi, Bourguignat, 1881. Mat. Mol. aceph., p. 126. 


OBsErvaTiONs. — Après avoir donné les caractères de celte espèce, 
M. Bourguignat fait observer qu’elle est sujette à des variations de 
taille. Si le type mesure 135 millimètres de long, il existe une var. major 
dont la longueur totale atteint 200 millimètres. Nous signalerons une 


(1) Anodonta Gallica, Bourguignat, 1881. Mat. moll. acéph., p. 123.— Brown, 1845. Ilust, 
conch., pl. XII, fig. 1. 
(2) Anodonta Locardi, Bourguignat, 1881. Zoc. cit, p. 126. 
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variété nouvelle que nous désignerons sous le nom de var. curta. Elle 
diffère du type par une taille moindre, par une forme plus écourtée, plus 
trapue, plus ramassée; la région postérieure est proportionnellement 
moins développée et le rostre moins accusé. Les dimensions principales 
de la var. curta comparées à celles du type sont les suivantes : 


TYPE VAR. CURTA 


Longueur maximum. . . +: . . 135 125 
Haute ANUS EN 0 63 
EpaisseuR maxime ue. 4 91 


Hagirar. — Nous connaissons aujourd’hui l’Anodonta Locardi dans les 
stations suivantes : — type: La Saône à Lyon, les fossés des forts de la 
Vitrioleric et de la Mouche à Lyon; la Vesle près Limé, dans l’Aïsne ; les 
cauaux de l’ancienne Seine à Veriières près Troyes, dans l'Aube. — Var. 
major : les bords de la Saône dans le quartier de Perrache à Lyon, 
avant [a construction des quais. — Var. curta ; la Grôsne à La Ferté 


près Sennecey-le Grand, dans Saône-et-Loire. 


ANODONTA FRAGILLIMA, Bourguignat 


Anodonta mulabilis, var. fragilissima, S. Clessin. In Mart. et Chemn., 2° édit., Anod., 
p. 237. — Anodonla fragilissima, p. 280, pl. LXXX VII, fig. 2. 
— fragillima, Bourguignat, 1881. Hal. moll. acéph., p. 129. 


OBSERVATIONS. — L'Anodonta fragillima présente un polymorphysme 
notable. Déjà M. Bourguignat a signalé une forme irès ventrue vivant 
dans le bassin du Rhône et en Italie. Cette variété avait même été dans 
le principe désignée sous le nom d’Anodonta acyrta. Aux stations déjà 
connues pur cette var.élé, nous ajouterons les suivantes: Manonville 
dans l’arrondissement de Toul dans la Meurthe-et-Moselle, ct Guérande 
dans la Loire-Inférieure. Dans les échantillons de Manonville, le galbe 
tout en restant toujours bien ventru s'allonge assez considérablement ; la 
région postérieure surtout paraît proportionnellement plus développée. 
Un de nos échautillons mesure : long. max., 142; haut. max., 72; 
épaiss. max., 492. 

Dans l'étang de Falavier dans l'Isère et dans le lac d’Aiguebeletie, en 
Savoie, on trouve une autrè variété qui se rapproche davantage du véri- 
table Anodouta fragillima. Tout en conservant un même bombement, la 
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coquille s’allonge et prend un galbe plus régulier; quelques cotes suffi- 
ront pour faire comprendre cette nouvelle variation. 


TYPE FALAVIER  AIGUEBELETTE 
Longueur maximum. . . . 195 133 136 
Hauteur maximum. . . . . 70 68 71 
Epaisseur maximum. . . . 85 38 36 


Malgré ces disproportions dans la taille, on retrouve bien dans ces diffé- 
rentes coquilles les caractères généraux du type. Ce sont de simples va- 
riations locales dues sans aucun doute à des modifications dans les con- 
ditions physiques de chacun des habitats. Nous établirons donc chez 
cetle espèce les variétés suivantes : 


AcyrTa. — Coquille de grande taille, très ventrue : étang de la Clayette 
(Rhône); marécages des bords de la Saône à Saint-Laurent-d’Ain près 
Mâcon (Ain) ; Guérande (Loire-inférieure) ; les environs d’Arles, dans le 
Rhône, et la tête de Camargue (Bouches-du-Rhône). 

Mason. — Coquille de très grande taille, bien ventrue, allongée; Ma- 
nonville (Meurthe-et- Moselle). 


ELONGATA. — Coquille de taille moyenne, un peu plus ventrue que le 
type, mais d'un galbe plus allongé: lac d’Aiguebe'ette (Savoie) ; étang de 
Falavier (Isère) ; les bords du Rhône aux environs d'Avignon (Vaucluse) ; 
Romans (Drôme). 


ANODONTA MACGROSTENA, Servain 


Anodonta macrostena, Servain, 4882. Hist. moll. acéph. Francfort, p. 32, 


Orsenvarions. — En comparant les échantillons de notre collection 
avec ses types, M. Bourguignat a reconnu plusieurs formes qui se rap- 
portent indubitablement à l'Anodonta macrostena des environs de Franc- 
fort. Cette espèce est trop bien décrite dans l’intéressant travail de M. le 
docteur Servain pour que nous ayons à y revenir. Nous nous bornons à 
dire qu’en général nos échantillons ont le test plus mince que ceux 
d'Allemagne. En outre, notre échantillon du département de l’Ain atteint 
une plus grande dimension que le type, et peut dès lors constituer une 
var. major ; voici, du reste, les cotes respectives Je ces deux formes : 
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TYPE VAR. MAJOR 


Longueur maximum. . . . . . 120 144 
HAUTEUR MN ON | 55 68 
EPaiSSeUL INAXINUM 0 0 41 47 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Quoique appartenant au groupe des ven- 
tricosina, nous avons vu souvent cette belle espèce confondue avec des 
cygnæana. Pour éviter à lavenir toute confusion, nous dirons que l’Ano- 
donta macrostena comparé à l’Anodonta cygnæa (1) en diffère: par son 
galbe beaucoup plus ventru, beaucoup plus renflé, comme cylindroïde ; 
par sa hauteur moindre; par sa région postérieure plus allongée, plus 
développée, égale à près de trois fois la région antérieure ; par son bord 
inférieur plus rectiligne ; etc. 


Hagirar. — Le parc de la Tête d'Or à Lyon; les eaux du Menthon, 
dans le département de l'Ain; l’étang neuf près Saint-Saulge, dans la 
Nièvre. 


Groupe de l’'ANODONTA CYGNÆA (2) 


Le groupe de l’Anodonta cygnæa, tel que nous l’avons compris dans 
notre Prodrome renferme onze espèces françaises ; à ce nombre nous 
pouvons ajouter trois espèces nouvelles: deux dont nous donnerons la 
description, et une troisième, l’Anodonta cariosula, espèce inédite décou- 
verte par M. Ancey et dont nous avons retrouvé le type dans l'étang de 
Falavier, dans l'Isère. Enfin nous signalerons, à titre de variétés d'espèces 
déjà connues, deux formes nouvelles. 


ANODONTA THRIPEDESTA, Locard 


Desscriprion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe général peu 
ventru, assez comprimé dans la région des sommets, d'un ovale un peu 
allongé, légèrement descendant. — Valves légèrement bâillantes dans la 


(4) Le type de celte espèce est celui représenté par Rossmassler dans son Jconographie, 
fig. 280. 

(2) Bourguignat, 4881: Mat. moll. acéph., p. 139 (Cygnæana). —: Locard, 1882. Prodr. 
malac franç., p.269. 
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région antéro -palléale, plus bâillantes depuis l'angle po:téro-dorsal ju:- 
qu'au rostre. — Test mince, assez solide, orné de stries d’accroissement 
irrégulières symétriquement concentriques, plus ou moins rapprochées, un 
peu feuilletées dans la partie postéro-dorsale ; épiderme un peu terne, d'un 
vert foncé passant au brun rougeätre, devenant plus clair dans la région 
des sommets, avec des alternances jaunâtres dans l1 région palléale ; 
intérieur d’un blanc rosé, plus foncé vers les sommets, souvent nacré ou 
irisé. — Bord supérieur presque rectüligne, ass”z allongé. — Région an- 
térieure courte, bien régulièrement arrondie. — Bord inférieur presque 
droit ou très largement convexe, sensiblement parallèle au bord supérieur, 
le sommet de la convexité se trouvant aux deux tiers de la longueur 
totale. — Région postérieure bien développée, à peu près égale à deux 
fois et demie la région antérieure, terminée par un rostre légèrement sub- 
médian, peu saillant, très large à son extrémité, et un peu arrondi. — 
Crète ligamento-dorsale 1eu développée, assez courte, légèrement com- 
primée. — Arêt: dorsile à peine sallante, comme obtuse, un peu plus 
apparente dans le jeune âge et alors légèrement infléchie et bifide à son 
extrémité. — Sommets très antérieurs, très peu saillants, ornés de quel- 
ques rides concentriques subsinueuses. — Ligament postérieur peu 
saillint, assez fort et assez allongé. 


DiMENSIONS. — 
Longueur MAXIMUM. MES EN EN RS ee 
Hanna. EEE TC AU 45 — 


Epaisseur maximum (à 19 des sommets ; à 53 du rostre; 
à 35 du bord antér. ; à 25 de l’angle postéro-dorsal ; à 
80 de la base de la perpendiculaire). . . . . . . 24  — 


Longueur de la crète ligimento-dorsale, des sommets à 
l'angle posiéro-dors al en NT EE OC 
Distancede cebhancle AUMTOSire RP TO 
Corde. apicorrosirale, Me M'A ICE RS PEN NICE 
Hauteur dela perpeniCuiTe RN 
Distance de cette perpenuiculaire äu bord antérieur. . . 38 — 
— da même point au rostre postérieur. . . . . 55 .— 
— de la base de la perp. à l'angle postéro dorsal. . 50 — 


Ogsenvarions. — Celte espèce est une des plus petites du groupe de 
l’'Anodonta cygnæa. Elle cest caractérisée par son galbe déprim : puisque 
son épaisseur maximum est près de Lrois fois et demie moindre que sa 
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longueur maximum ; en cela el'e seripproche de l'Anodonta Rhodani (1). 
En outre ses bords supériear et inférieur ont une tendance au parallélisme 
comme chez la plupart des Anodontes de ce groupe. Elle affecte un galbe 
assez régulièrement elliptique, par suite du peu desaillie de ses sommets 
toujours très antérieurs. 

A côté du type dont nous venons de donner les dimensions, nous 
signalerons une forme minor, assez constante dans sa taille mais plus ou 
moins déprimée suivant les stations. Ainsi, pour une longueur maximum 
de 70 millimètres et une hauteur de 39 mill., l'épaisseur varie de 18 à 
22 mill., les autres caractères du galbe et du profil restant sensiblement 
constants. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe, notre Anodonta thripedesta 
se rapproche des Âno lonta oblonga (2) et A. Rhodani. Les échantillons de 
même taille que l'Anodonta Rhodanise dislingucront facilement : à leur 
hauteur notablement moins grande pour une longueur maximum égale ; 
à leur galbe plus comprimé, plus elliptique; à la lonzueur de la crête li- 
gamento-dorsale moindre ; au rostre plus inférieur; cte. Rapproché de 
l'Anodonta oblonga, onle r. connaitra : à sa taille plus petite ; à son galbe 
plus court, la hauteur totale étant toujours proportionnellement plus 
grande; à son galbe plus régulièrement elliptique ; à son rostre moins 
saillant et un peu moins inférieur; à sa région postérieure proportionnel 
lement moins développée ; etc. 


Hasirar. — Nous av. ns reçu ce type des environs de Montuçon dans 
l'Allier. LA var. minor a été trouvée dans la Grôsne à la Ferté, près 
Sennecey-le-Grand (Saône-et Loire); à Chalaronne (Ain); dans les eaux 
de la Saône, à Auxonne (Côte-d'Or). 


ANODONTA PERROUDI, Locard 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général assez 
ventru, régulièrement renflé dans toules ses parties. d’un ovale presque 
régulier et assez allongé. — Test mince, assez solide, orné de stries 
d’accroissement un peu fines, assez régulières, rapprochées, à peine 


(1) Anodonta Rhodani, Bourguignat, 1881. Jal. moll. acéph., p. 152. 

(2) Anodontu oblongt=, M Ilet. 1833. Descr. deux nouv. esp. Anod., in Dem. soc. agr. sc. 
Angers, p. 242, pl. XII, fig. 1. — Dupuy, 1852. Hist. moll. France, pl. XVII, fi. — Joannés, 
4853. Et, Naysles, in Ann. soc. Linn. Maine-et-Loire, 1. I, p'. IV, fig. 1. 
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feuilletées sur la périphérie ; épiderme brillant , d'un vert jaunâtre un peu 
clair, passant au roux corné par places ; intérieur d'un b'anc nacré un 
peu bleuâtre, parfois irisé vers les bords. — Bord supérieur presque 
rectiligne ou légèrement arqué, assez allongé. — Région antérieure 
courte, bien régulièrement arrondie. — Bord inférieur très largement 
convexe, le maximum de la convexité exactement au bas de la perpendi- 
culaire.— Région postérieure bien développée, sensiblement égale à deux 
fois et demie la région antérieure, terminée par un rostre bien médian, 
bien arrondi, peu saillant. — Crête ligamento-dorsale jeu déve- 
loppée, à peine amincie par suite de la régularité du bombement de la 
coquille, bordée par une ligne très légèrement concave. — Arêtle dorsale 
à peine saillante, comme effacée, légèrement infléchie et vaguement 
bifide sur la moitié postérieure de sa longueur totale.— Somm:ts un peu 
antérieurs, un peu saillants, assez renflés, ornés de lignes dorsales concen- 
triques irrégulières sur une faible longueur. — Ligament postérieur assez 
fort, assez saillant, allongé. 


DIMENSIONS. — 
Longueur maximum. 4. LUN, OI 
HÉCUNEN EU UMONNNOMENN E  CC n ET — 
Épaisseur maximum (à 28 des sommets; 68 du rostre; à 

49 du bord antérieur; à 76 de l’angle postéro-dorsal ; 

à 42 de la base de la perpendiculaire). . . . . . 83 — 
Longueur de la crête ligamento-dorsale, des sommets à 

l'inglepostéro dorsal PE ER RE 


Distancerde celANSleMAUMOS Te EN D 
Corde. apico-rostrale tr AE SCENE STE 
Hauteurade ape penticulaIre NN 


Distance de cette perpendiculaire au bord antérieur. . 46 — 
— du même point au rostre postérieur. . . . 83 — 
— de la base de la perp. à l'angle postéro-dorsal. 65 — 


OBSERVATIONS. — Dans la série des Anodontes qui constitue le groupe 
des Cygnæana, l'Anodonta Perroudi est une des formes les plus ventrues, 
par rapport à la longueur totale de la coquille ; mais on remarquera que 
le bombement des valves est régulier dans tout son ensemble. Un des 
caractères particuliers de cette forme nouvelle que nous sommes heureux 
de dédier à notre ami et collègue M. Charles Perroud, réside dans la 
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position du maximum de convexité du bord palléal qui coïncide avec la 
base de la perpendiculaire abaissée des sommets sur ce bord. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Anodonta Perroudi est voisin de l’Ano- 
donta oblonga (1). Mais à taille égale, on le distinguera : à son galbe plus 
régulièrement ventru, plus nettement elliptique et moins allongé par 
rapport à la hauteur totale ; à son bord postérieur moins arrondi ; à son 
bord inférieur plus convexe ; à sa région postérieure plus courte, ter- 
minée par un rostre plus arrondi, moins saillant; à sa crête ligamento- 
dorsale moins développée, plus renflée: à son arêle apico-rostrale bien 
plus émoussée ; etc. 

HaBiTaT.— Les fossés du fort des Hirondelles à Lyon; les délaissés du 
Rhône au confluent de la Mulatière à Lyon. 


ANODONTA OBLONGA, Millet 


Anodonta oblonga, Millet, 1833. Descr. deux nou. esp. Anod., in Mem. soc. agr. Angers, 
t. 1, p. 22, pl. XIL, fig. 1. — Bourguignat, 1881. Mat. moll, acéph.. p. 146. 


OBSERVATIONS. — L’Anodonta oblonga cst une des formes les plus ré- 
pandues en France, dans les cours d’eau tranquilles à fond un peu 
vaseux. Mais lorsque l’on étudie des sujets provenant de milieux un peu 
différents, on constate chez celte espèce un certain polymorphisme pro- 
venant sans aucun doute de l'influence de la nature de ces milieux. Tout 
en conservant les caractères généraux du galbe type, nous observons que 
la taille de la coquille varie beaucoup. Nous voyons, en cffet, chez des su- 
jets bien adultes, la longueur maximum passer de 92 millim. à 127 millim. 
La hauteur est également très variable ; chez des échantillons de même 
longueur, elle peut varier jusqu'à près de 10 millim. On peut donc 
instituer pour cetle espèce les var. mayor, elongata et curta, suivant leur 
différente manière d’être. 

HAB1TaT. — Aux stations déjà signalées, nous ajouterons les suivantes : 
Type : fossés de La Mouche. près Lyon; le Rhône, dans les délaissés au 
confluent avec la Saône ; la Saône à Auxonne dans la Côte-d'Or. — 
Var. major : La Grôsne, à La Ferté, près Sennecey-le-Grand, dans Saône- 
et-Loire ; le Rhône, à la Mulatière près Lyon. — Var. elongatu : Le 
Drageon, dans le Doubs ; la Saône, aux environs de Mâcon.— Var. curta ; 


(4) Anodonta oblonga, Millet. Vide ante. p. 17, note. 
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Fossés des Brottcaux, près Lyon; le Jac du Bourget, en £avoic ; la Grande- 
Garonne, à Fréjus, dans le Var; etc. 


ANODONTA SAINT-SIMONIANA, Fagot 


Anodonta Saïint-Simoniana, Tagot, 1881. In Litt. — In Bourguignat, 4881. Mat. moll. 
aceph., p. 142. 


Osservarions. — L'Anodonta Saint-Simoniana n'a été signalé en France 
que dass le canal de Carcassonne dans l'Aude, et les eaux du lac de 
Neuchâtel en Suisse. Nous pouvons, aujourd'hui, signaler deux stations 
intermédiaires entre ces deux points extrêmes, et où vit ce même Ano- 
donte. Nous l'avons, en cff:t, recueilli dans le lac du Bourget, au port 
Puer, et dans les eaux du Rhône, au confluent de la Mulatière à Lyon. 
Nos échantillons sont de taille plus petite que le type; voici du reste les 
cotes comparatives de ces diverses formes : 


TYPE RUÔNE BOURGET 
PoneteMaMNUN ME Al OI 97 95 
Hauteur US Out ant 56 51 50 
Epaisseur  — NE EN 28 26 26 


Malgré la différence des milieux, nos échantillons ont conservé un 
caractère épidermique signalé par M. Bourguignat, et qui semble très 
important ; chez lous les sujets, l’arête dorsale est nulle, elle est seule- 
ment indiquée par une radiation zonulée d’un noir verdâtre. 


Groupe de l’'ANODONTA ELLIPSOPSIS (1!) 


ANODONTA ELLIPSOPSIS, Bourguignat 
Anodonta ellipsopsis, Bourguignat, 1881. Aat. moll. acéph , p. 156. 
OBSERVATIONS. — A la suite de la description que M. Bourguignat a 


donnée de celte belle espèce, il signale le type en Suisse et indique une 
jolie petite variété minor aux environs de Troyes dans l’Aube. Nous 


(4) Bourguignat, 1881. Mal. moll. acéph., p. 15d (Ellipsopsiana). — Locard, 1882. 
Prodr. malac. franç., p 271. 
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avons retrouvé le type ou tout au moins une forme très voisine en France 
dans les eaux du Rhône, dans deux stations différentes, à Valence et à 
Avignon, et dans celles de la Saône, à Neuville près de Lyon. Nos échan- 
tillons sont plus grands que ceux de Suisse, tout en conservant l2 galbe 
caractéristique tout à fait similaire. Nous allons en donner les cotes 


comparatives : 
SUISSE AVIGNON VALENCE 


LOnSUCU MAXIMUM. EN 87 103 115 
Hauteur NN ne Le Le 52 59 59 
Epaisseur ee AT to is 23 28 31 


Dans nos échantillons, en tenant compte de l'augmentation de taille 
la forme oblongue, avec une direction légèrement descendante, avec des 
valves comprimées, reste donc sensiblement la même. C'est là une forme 
bien nette, bien typique, qui ne saurait être confondue avec aucune autre 
espèce. M. Bourguignat a signalé dans l'Aube une var. minor qui, 
selon nous, pourrait bien constituer une espèce distincte. Nous avons 
reçu celte mêne forme de l’'Esse à Manonville, dans le département de 
Meurthe-et-Moselle. 


Groupe de l'ANODONTA GLYCA (1) 


Ce singulier groupe, tel que M. Bourguignat l’a établi, ne renfermait 
que trois espèces, les Anodonia glyca, A. Doëi, et A. lacuna, caracté- 
risées plus particulièrement par un galbe oblong-allongé, à contour angu- 
leux. avec un mode de convexité tout particulier. A ces trois formes, nous 
pouvons aujourd'hui en ajouter une quatriè..c, l’Anodonta Glycella, en 
même temps que nous aurons à signaler des variations particulières pour 
les espèces déjà connues. 


ANODONTA GLYCELLA, Bourguignat 


Anodonta glycella, Bourgu'gnat, 1884. Mss. 


DESCRIPTION. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général oblo g, 


(1) Bourguignat, 1831. Mat. moll. acéph., p.166 (Glyciana). — Locard, 1882. Prodr. malac 
franç., p 272. 
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mais peu allongé, ventru, irrégulièrement renflé, avec des valves forte- 
ment bâillantes dons toute la région comprise entre le ligament postéro- 
dorsal et le rostre. — Test solide, un peu épais, orné de stries d’accrois- 
sement très peu sallantes, concentriques, assez irrégulières, plus 
rapprochées et plus fortes vers la périphérie et un peu feuilietées dans 
cette partie ; épiderme très brillant, d’un vert pâle un peu grisâtre, ocreux 
vers les sommets, avec des rayons apico-rostraux d’un vert plus foncé; 
intérieur d’un blanc nacré bleuâtre, souvent irisé sur les bords. — Bord 
supérieur presque rectiligne, assez allongé. — Région antérieure courte, 
peu dilatée en hauteur et en épaisseur, à profil bien arrondi. — Bord 
inférieur légèrement concave dans sa partie médiane, fortement tombant 
jusqu’à la perpendiculaire abaissée de l’extrémité du ligament postérieur, 
puis, fortement relevé jusqu'au rosire par un angle assez brusque. — 
Région postérieure fortement dilatée dans le sens de la hauteur, avec un 
bombement progressivement atténué dans la direction du rostre, terminé 
par un rostre assez large, bianguleux, un peu inférieur. — Crête liga- 
mento-dorsale assez développée, amincie, comme comprimée, terminée 
par une ligne concave, — Arête dorsale peu saillante, représentant le 
maximum de bombement de la coquille, un peu infléchie, bifide sur les 
deux tiers de sa longueur totale, du côté du rostre.— Sommets antérieurs 
peu renflés, peu saillants, orné; à leur extrémité de 11 les concentriques 
ondulées, assez forles et assez irrégulières, s'étendant sur près de un 
quart à un cinquième de la hau eur de la perpendiculaire abaissée des 
sommets. — Ligament postérieur assez fort, peu saillant, allongé. 


DIMENSIONS. — 
Longueur maximum £ 10 SU NE NO IEEE 
Haüteur maximum... ee EN OR RO RE 


Epaisseur maximum (à 30 des sommets ; à 56 du rostre ; à 
41 du bord antérieur; à 30 de l'angle postéro-dorsal; à 


39-de labase de laperpendiculaire) SO 

Longueur de la crête ligimento-dorsale, des sommets à 
l'angle postéro=dorsal) Am OEM 
Distance de cet angle au rostre. . . . . DSP) — 
Corde apico-rostrale, ee I OT 
HauleuridelasperpendiCuire EEE NET CN MORE 
Distance de celte perpendiculire au bord antérieur. . . 87 — 
— du même point au rostre postérieur. . . . 65 — 


— dela base de la perp. à l'angle postéro-dorsal, . 55 — 
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OBservaTions. — L'Anodonta glycella, malgré la singularité de son 
galbe et de son profil est une forme constante. Ce qui la caractérise, c'est 
son galbe relativement court, par rapport à la hauteur totale, résultant du 
développement de la région comprise entre l’arête apico-rostrale et 
l'angle postéro-dorsal. Le bombement est irrégulier ; le maximum de 
bombement est situé assez loin de la région antérieure ; la région qui 
accompagne la perpendiculaire abaissée du sommet sur la base corres- 
pond à une sorte de dépression traduite à la périphérie par un profil 
concave. Enfin dans cette espèce, le rostre est submédian, court et assez 
large. 

Nous signalerons à la suite du type une var. minor de galbe tout à fait 
similaire, mais de taille notablement plus petie; ses dimensions sont les 
suivantes: long. maxim., 80 ; hauteur max., 45; épaiss. max., 28. 


Rapports ET DirrÉRENCES. — L’Anodonta glycella doit prendre rang à 
côté de l’Anodonta glyca (1). On le distinguera toujours facilement, à sa 
forme plus haute pour une même longueur totale chez une coquille sensi- 
blement aussi bombée ; au plus grand développement de sa crête liga- 
mento-dorsale ; à son bord inférieur nettement sinueux, concave et non 
pas rectiligne; à son rostre plus nettement troncatulé, bifide ; à ses som- 
mets moins renflés, moins saillants; etc. 

Comparé à l’Anodonta lacuum (2) dont la figuration a été faite par M. le 
docteur Brot (3), cette nouvelle espèce se rapproche surtout de la forme 
décrite sous le nom d’Anodonta anatina var. clongata (pl. VE, fig. D; 
mais elle en diffère : par uue hauteur plus grande pour une même largeur; 
par son rost'e moins allongé, moins nettement troncatulé ; par son arête 
dorsale moins concave ; enfin par le profil moins rectiligne du bord infé- 
rieur. 


HABITAT. — Celte espèce paraît ass z répandue dans les eaux du 
Menthon dans l’Ain, d’où nous l'avons reçue des mains de M. Lacroix, 
de Mâcon. Nous la connaissons également dans l'Allier à Pont-du- 
Château, dans le Puy-de-Dôme. 


(4) Anodonta glyca, Bourguignat, 1881. Mat. moll. acéph., p. 161. 

(2) Anodonta lacuum, Bourguignat, 1880. Loc. csi., p. 109. — 1881, p. 171. 
- (3) A: Brot, 1867. Nayades bassin Léman, pl. NI, fig 1(Anolonla anatina, Var. elongata); 
fig. 4 (A, celensis var. dilatata)\; pl. NIIL, fig. 3 (A. Picteliana, var. rostrala). 
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ANODONTA SPATHULIFORMIS, Locard 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe général spathuli- 
forme, ventru, irrégulièrement bombé.— Valves bâillantes dans le bas de 
la région antérieure et sous la crête ligamento-rostrale. — Test assez 
solide, un peu épais, orné de stries d'accroissement concentriques peu 
saillantes formant des faisceaux peu épais, assez distants les uns des autres, j 
plus rapprochés et comme feuilletés à la périphérie; épiderme d’un brun 
clair verdâtre, passant au roux fauve vers les sommets, avec des rayons 
apico-rostraux d’un vert foncé, — Bord supérieur arrondi, assez allongé. 
— Région antérieure courte, peu dilatée en hauteur et en épaisseur, à 
profil arrondi. — Bord inférieur forement tombant avec une direction 
rectiligne, un peu concave dans sa partie médiane. — Région postérieure 
très développée, peu haute, bien bombée, égale à plus de trois fuis la 
réaion antérieure, terminée par un rostre inféricur, très large, très 
émoussé, quoique troncatulé. — Crête ligamento-dorsale, peu large, 
très allongée, acuminée, terminée par un profil largement arrondi. -— 
Arête apico-rostrale peu saillante, légèrement infléchie, subbifide à son 
extrémité vers Le roslre, présentant à peu près le maximum de bombe- 
ment de la coquille dans son ensemble. — Sommeis très antérieurs, peu 
renflés, peu saillants à leur extrémité, ornés de stries ondulées concen- 
triques assez irrégulières, s'étendant sur une faible longueur. — Liga- 
ment antéro-interne lamelleux, court. assez fort; ligament poxtér'eur 
assez allongé, fort et saillint. 


DIMENSIONS. — 
Lonsueur MmaximUN EN DIE 
Hatleur Matimums Lies de A NN TS ES SE 


Épaisseur maximum (à 18 des sommets ; à 45 du rostre ; à 

31 du bord antérieur; à 20 de l’angle postéro-dorsal; à 

27 de la base de la perpendiculaire). , . . . . . 24 — 
Longueur de la crête ligamento-dorsale, des sommets à 

l'angle osé ro dorsal NE EE EN NOIRE 
Distancetde cecile Aurore RO 
Corde /apico-rostrale EEE CN ON COURS 
Hauteur de la perpendiculaire. . . . . . . . ., . 32 — 
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Distance de cette perp. au bord antérieur. : . . . . 98 — 
— du même point au rostre postérieur. . . + 50 — 
— dela base de la perp. à l'angle postéro- al . A1 — 
OBsERvATIONS. — Cetie élégante coquille est surtout caractérisée par 


son galbe tout particulière rent spathuliforme, galbe résultant, d’une part 
du peu de développement de la région antérieure, et d’autre part de 
l’épanouissement de la crête dorsale correspondant à l'extrémité de la 
concavité du bord inférieur. Les irrégularités de son bombement la 
raltachent directement au groupe de l’Anodonta glyca. Ce bombement, en 
effet, a son maximum u’intensité à peu près au niveau de la crête apico- 
rostrale,quoiqu'un peu inférieur ; en même temps, on constate une dépres- 
sion de la coquille dans Le haut vers la crête dorsale, et dans le bas vers 
la concavité du bord inférieur; cette dernière dépression se fait sentir 
à peu près sur la moitié de la hiuteur totale de la coquille. 


RaPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Anodonta spathuliformis doit prendre 
rang à la suite de l’Anodonta glycella. On le distinguera de cette coquille: 
à sa taille plus petite; à son galbe plus spathuliforme, plus allongé, avec 
un profil plus tombant ; à son rostre plus large, plus émoussé; à sa crête 
dorsale moins saillante, moins baule ; etc. Il ne saurait être confondu avec 
l'Anodonta glyca dont la taille est beaucoup plus grande et le profil tout 
à fait différent. 


Hagrrir. — Cette espèce nous a été envoyée de Saint-Amour, dans le 
Jura, par M. Charpy, sous le nom d’Anodonta anatina. 


ANODONTA DOEI, Bourguignat 


Anodonta Doëi, Bourguignat, 1881. Mat. moll. acéph., p. 169. 


OgservarTions.— Nous signalerons deux stations nouvelles pour l'habitat 
de lAnvdonta Doëi. M. Bourguignat a reconnu son espèce dans deux 
échantillons recueillis à Lyon, l’un dans les fossés du fort de la Vitrio- 
lerie, l’autre dans les délaissés cu Rhône, au confluent de la Mulatière. 
L’échantillon du fort de la Vitriolerie ne mesure que 91 millim. comme 
longueur maximum ; mais si sa hauteur est bien proportionnelle, son 
épaisseur maximum est notablement plus grande ; il mesure, en effet, 
96 millim., alors que le type pour une longueur de 105 millim. n’a 
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comme épaisseur que 33 millim.; nous sommes donc ici en présence d'une 
var. énflata. L'échantillon récolté à la Mulatière, quoique de taille plus 
petite encore, est affecté du même bombement des valves. 

Cette nouvelle variété présente quelques rapports avec l’Anodonta 
glycella, tel que nous venons de l’établir. On la distinguera : à son galbe 
encore plus renflé, mais avec un bombement plus régulier, s ns dépres- 
sion aucune dans la région de la perpendiculaire abaissée des sommets 
surle bord inférieur ; à sa crête ligamento- dorsale moins développée, et 
surtout moins fortement comprimée ; à son arête dorsale plus largement 
arrondie dans sa section, moins bifide à son extrémité, descendant plus 
régulièrement des sommets au rostre ; au profil de son bord inférieur 
descendant à peu près de la même manière, mais sans présenter de 
flexion concave ; etc. 


ANODONTA LACUUM, Bourguignat 


Anodonta lacuum, Bourguignat, 1880. Mat. moll. acéph., p. 103. — 1S81. Loc. cit., p. 171. 


OBSERVATIONS. — Les diverses figures que M. le docteur Brot a donné 
de cette même espèce sous des dénominations différentes s'appliquent à 
des coquilles d’assez grande taille, puisque la plus petite mesure encore 
95 millimètres de longueur maximum. Nous avons reçu du lac d'Annecy, 
en Savoie, une coquille qui peut être rapportée à l’Anodonta lacum. mais 
qui constitue une var. minor biea définie. Ses principales mesures sont 
les suivantes : 


ÉOnSNEUT MAXIMUM NOT TIRE 
HatleUPAMANNUNN NE SE TR 
PRE ENEMENITOUTOENMRN IN — 


Comme galbe, c'est de la fig. 3, de la pl. VIIT (Anodonta anatina var. 
rostrata) que notre petite co quille se rapproche le plus ; elle affecte pour- 
fant un galbe un peu plus allongé, avec la région postérieure dela coquille 
plus développée, sans que pourtant le rostre soit beaucoup plus déve- 
loppé. 
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Groupe de l'ANODONTA SUBPONDEROSA (1) 


Nous avons adopté comme type du groupe dans notre Prodrome, l’Ano- 
donta subponderosa (2), forme bien décrite,bien typique et dont l’existence 
en France a été signalée dans plusieurs localités, de préférence à l’Ano- 
donta pondervsa (3) e:pèce jusqu’à présent étrangère à la France, malgré 
les citations qui ont pu en être faites. Dans ce groupe, nous avons signalé 
six espèces. À ce nombre nous allons ajouter quatre espèces nouvelles, et 
signaler quelques variétés . 


ANODONTA EUTHYMEANA, Locard 


DeEscrIPTION. — Coquille de taille moyenne, d'un galbe général moyen- 
nement allongé, régulièrement ventru dans tout son ensemble. — Valves 
légèrement bâillantes sur presque toute la périphérie du bord inférieur, 
surtout vers la région antérieure, plus bâillantes depuis l’angle postéro- 
dorsal jusqu’au rostre. — Test solide, assez épais, orné de stries d’accrois- 
sement concentriques, assez régulières, un peu fines, plus rapprochées et 
moins régulières à La périphérie; épiderme assez brillant, d’un brun foncé 
un peu rougeâtre dans la région des sommets, avec des bandes plus ou 
moins foncées accompagnant les faisceaux formés par les stries d’accrois- 
sement; intérieur d’un nacré un peu bleuâtre, légèrement irisé. — Bord 
supérieur droit et assez allongé, depuis les sommets jusqu’à l'angle 
postéro-dorsal. — Région antérieure courte exactement arrondie, la 
courbure partant presque aussitôt après les sommets. — Bord inférieur, 
rectiligne, légèrement tombant, puis brusquement relevé à partir du pied 
de la perpendiculaire abaissée à mi-distance de la ligne qui joint l’angle 
postéro-dorsal au point le plus relevé du rostre. — Région postérieure 
sensiblement égale à troisfois la région antérieure, terminée par un rostre 
court, assez large, à peu près médian, troncatulé à son extrémité. — 
Crête ligamento- dorsale peu développée par suite du bombementrégulier 


(1) Bourguignat, 1881, Mat. moll. acéph., {p. 145 (Ponderosinr1). — Locard, 1882. Prodr. 
malac. franç., p. 273. 

(2) Anodonta subponderosa, Dupuy, 1849, Cat. extr. Galliæ test., no 29.— 1851. Moll. 
France, p. 607, pl. XVII, fig. 14. 

(3) Anodonta ponderosa, CG. Pfeiffer, 1825, Deulsch. moll., p. 31, pl. IV, fig. 3-4. 
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de la coquille, à profil extérieur à peu près rectiligne ou très légèrement 
concave. — Aiête dorsale peu sallante, bifide sur presque toute sa lon- 
gueur, régulièrement infléchie, avec le maximum de courbure dans la 
partie moyenne. — Sommets assez antérieurs, très peu saillants, ornés 
à leur extrémité dequelqueslignes concentriquesirrégulièrement ondulées, 
peu marquées et s'étendant sur une faible longueur. — Ligament antéro- 
interne assez développé ; ligament postéricur, assez fort,saillant etallongé. 


DIMENSIONS, — 
Concueurimaximum ee NO ENTIORENeES 
HUE MAXIMUM LEE CL CE 
Epaisseur maximum (à 29 des sommets ; à 73 du rostre ; à 

53 du bord antérieur; à 34 de l'angle postéro-dorsal ; à 

47 de la base de la perpendiculaire). . . . . . . 38 — 
Longueur de la crê'e ligamento-dorsale, des sommets à 
à l'angle iposiéro-dorsal. 2 CERN NE RTE 
Distanceïde cet'ansle au rosire MMM 
Corde fapico-tostrale EE NN 
Hauteur de la perpendiculaire. . . PRE — 
Distance de celte perpendiculaire au Sn antérieur. . . 46 — 


— du même point au rostre postérieur. . . . . 92 — 
—  delabase de la perp. à l'angle postéro-dorsal. 73 — 


OBservATIONS. — Par la nature solide et épaisse de son test, comme 
par sa coloration épidermique, cette espèce nouvelle appartient b‘en au 
groupe de l’Anodonta subponderosa (1) tel que M. Bourguisnat l’a établi. 
Moins grand que les Ansdonta subponderosa et A. Mabillei (2), l'A. Eu- 
thymeana doit prendre rang ent e V4. Mubillei et l'A. Dupuyi (3). Comme 
convexité où bombement des valves, il se place après les Anodonta 
WMabillei, Dupuyi, subponderosa. C'est en somme avec l’Anodonta Dupuyi 
qu'il a le plus d’analogie. Il est à remarquer que dans cette espèce le 
maximum de bombement des valves est relativement assez éloigné du 
bord antérieur, et qu'en même temps la région antérieure est relative- 
ment courte ; ce bombemeut «st ès régulier et n'affecte pas cette sorte 


(1) Anodonta subponderosa, Du:uy, 1849. Cat. extramar. Galliæ, n° 29. — 1852. Hist. 
moll., p. 607, pl. XVII, fig. 44. 

(2) Anodonta Mabillei, Bourguignat, 1881. Hat. moll. acéph., p. 195. 

(81 Anodonta Dupuyi, 1849, Ray et Drouël. Descr. nouv. An2d,, in Rev, Zoo!., p. 22, pl, 
Let II. — Dupuy, 1852, Hist, Moll,, pl. XN IL, fig, 8, 
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de forme en dos d'âne que l’on observe chez les Anodonta Dupuyi et À. 
Gueretini. Il en résulle nécessairement que la crête ligamento- dorsale est 
peu développée en hauteur, et que l'arête apico-rostrale est peu saillante. 


Rapports ET DIFFÉRENCEs. — Comparée à l’Anodonta Dupuyi, notre 
nouvelle espèce se di-tingue : à s1 taille un peu plus grande, si nous 
prenons comme type la figuration de M. l'abbé Dupuy; à ses valves un 
peu moins pesantes et surtout moins renflies dans tout leur ensemble ; à 
sa région antérieure plus courte, avec les sommets plus antérieurs ei 
beaucoup moins saillants ; à sa région postérieure plus développée, avec 
un rostre plus relevé ; à sa crête ligamento-dorsale moins grande, moins 
développée ; à son arête apico-rostrale plus infléchie, moins saillante par 
suite du moindre bombement des valves ; etc. 


HagrraT.— Cetle nouvelle espèce, que nous sommes heureux de dédier 
au savant naturaliste le frère Euthyme, Assistant du supérieur général 
des Petits-Frères de Marie, vit dans les eaux du Menthon, dans le dépar- 
tement de l'Ain. 


ANODONTA FLORENCIANA, Locard 


Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d'un galbe général un 
peu en forme de fer de lance, très ventrue, avec le maximum de bom- 
bement à peu près central. — Valves légèrement bâillantes dans la partie 
inférieure de la région antérieure, plus fortement bâillantes depuis l’angle 
postéro-dorsal jusqu'au rostre. — Test solide, épais, pesant, orné de 
stries concentriques irrégulières, peu saillantes, formant de distance en 
distance des bourrelets déprimés, assez régulièrement espacés ; épi- 
derme peu brillant, d’un brun noirâtre, passant par place au brun rou- 
geâtre ou verdâtre plus ou moins foncé. — Bord supérieur presque droit 
ou très légèrement convexe, médivcrement allongé. — Région antérieure, 
assez développée, un peu plus amincie dans le haut que dans le bas, 
à profil arrondi n'ais un peu retroussé. — Bord inférieur tombant, lar- 
gement arrondi, avec le maximum de convexité à peu près central, relevé 
tout à fait à son extrémité. — Région postérieure sensiblement égale à 
deux fois la région antérieure, plus renflée que celle-ci,rt terminée par un 
rosire inférieur peu saillant, mais neltement troncatulé à son extrémité. 
— Crête ligamento- dorsale assez développée. mais peu comprimée, avec 
un profil sensiblement rectiligne, — Arèêle apico-ro:trale correspondant à 
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peu près au maximum de bombement, peu apparente, s’épanouissant 
plutôt que bifide à son extrémité, assez fortement infléchie, le maximum 
de courbure situé au-dessous de l’angle postéro-dorsal. — Sommets 
submédians renflés dans leur ensemble, à peine saillants à leur extré- 
mité, la plupart du temps arrondis. — Ligament antéro-interne lamel- 
leux, assez épais ; ligament postérieur fort, saillant, épais, assez allongé. 


DIMENSIONS. — 
LonSueUTMARINUMN NN CE ON ME NS S ER 
Hauteur maximum. PR TR 0 — 


Epaisseur maximum (à 23 des sommets; à 47 du rostre; 

à 38 du bord antérieur; à 28 de l'angle postéro-dor- 

sal ; à 36 de la base de la perpendiculaire). . . . . 831 — 
Longueur de la crête ligamento-dorsale, des sommets à 


ln IE OC CR ne A — 
Distance de cethanole au rose On NC UE 
COCERTCORAITER NN MON NT ee D — 
Hauteuride laperpendieulAire NOR S EN 
Distance de la perpendiculaire au bord antérieur. . . . 41 — 
— du même point de la perpendiculaire au rostre. . 56 — 


— de la base de la perp. à l'angle postéro-dorsal. 53 — 


OBsERvATIONS, — (Cette forme nouvelle, que nous dédions au frère 
Florence, zélé malacologiste, est un des types les plus courts ct les plus 
trapus des Anodontes de ce groupe. C’est en quelque sorte une forme 
de passage entre l’Anodonta Dupuyi et l'A. Gougetana (1). Un des carac- 
tères particuliers de cette coquille, c’est que le maximum de bombement 
des valves a une tendance à être à peu près submédian, tandis qu'il est, 
dans les autres espèces du groupe, plus antérieur et plus supérieur ; en 
outre, par suite de ce mode de bombement, la région antérieure est plus 
pincée, et l1 partie comprise entre l'angle pos'éro-dorsal et la crête 
apico-rostrale a plus d'importance. 

RaApPoRTS ET DIFFÉRENCES. — [’Anodonta Florenciana ne peut êtra 
comparé qu'aux Anodonta Dupuyi et A. Gougetana. On le distinguera 
toujours de la première de ces deux coquilles : à sa taille plus petite ; à 
son galbe plus court, plus ramassé, plus trapu, plus bombé ; à sa région 
antérieure plus amincie ; à sa région postérieure plus courte, avec un 


(1) Anodonta Gougetana, Ogéricn, 1861. Descr. nouv. esp. Anod., in Rev. et mag. zool., 
p. 415, pl. LIL. — 1865. Hist. nat. Jura, INT, p. 550, fig. 206 à 208. 
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rostre moins allongé, lus inférieur ; à son bord palléal plus court et plus 
arrondi ; etc. Rapproché de l’Arodonta Gougetana, on le distinguera à 
plus forte raison : à son galbe encore plus court, plus ramassé, plus trapu, 
plus bombé ; à 5a hauteur proportionnellement plus grande, par rapport 
à la longueur totale ; à son galbe moins régulièrement bombé dans toutes 
ses parties; à s1 région postérieure beaucoup moins aliongée, avec un 
rostre plus nettement troncatulé ; etc. 


HaBirar. — Cette forme vit dans les eaux de la Drée dans Saône-et- 
Loire; à Épinac, on la trouve avec l’Anodonta Gougetana de petite taille. 


ANODONTA GOUGETANA, Ogérien 


Anodonta Gougetana, Ogérien, 1861. Dessr. nouv. esp. Anod.,in Rev. et mag. zool., p.111, 
pl. III. — 1863. Hist. nat. Jura, t, III, p. 550, fig. 206 à 208. 


OgservarTions. — L’Anodonta Gougetana, forme voisine de l’Anodonta 
Dupuyi, mais que M. Bourguignat maintient pourtant au rang d'espèce, 
est susceptible de présenter certaines variations dont il importe de tenir 
compte. Dans le tableau des dimensions principales de sept individus, 
donné par l'auteur de l'Histoire naturelle du Jura, nous voyons que la 
longueur maximum varie de 51 à 80 millimètres pour une hauteur pas- 
sant de 98 à 37, et une épaisseur de 15 à 30. Les dimensions minimum 
s'appliquent à de jeunes individus ;il n’y a donc pas lieu d’en tenir compte. 
Nous garderons comme type l’échantillon figuré qui représente dans le 
tableau le n° 2 de la liste. 

Ceci étant établi, nous instituerons en premier lieu une var. major pour 
des individus dont la taille dépasse 80 millimètres de longueur maximum. 
Nous ayons reçu des eaux de la Drée à Épinac, par les soins de M. La- 
croix de Mäcon, des sujets atteignant jusqu'à 97 millimètres. C'est 
toujours le même galbe général de l’Anodonta Gougetana, mais avec un 
profil plus allongé. La région antérieure prenant en quelque sorte plus 
de développement ; dans cet échantillon, la longueur maximum est de 
50 millimètres, et l'épaisseur de 35 millim. 

Nous signalerons également une var. depressa qui se distingue du type 
par son galbe général très notablement plus déprimé. Les dimensions de 
cette variété sont les suivantes : longueur max., 75 millim.; hauteur 
max., 45 millim.; épaisseur max., 26 millim. Chez un échantillon du 
type de même longueur, la hauteur est de 38 millim., et l’épaisseur de 
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98 millim.; on voit par ces cotes qu’à longueur égale, la nouvelle variété 
est à la fois plus haute et plus comprimée. Ajoutons que cette compression 
se manifeste régulièrement dans tout l’ensemble de la coquille. 


Hagrrar. — Aux localités déjà connues des canaux de Montmorot et 
des eaux du Solvän dans le Jura, nous ajouterons les stations suivantes : 
type : La Drée à Épinac, dans Saône-et-Loire; Chevremont, dans le Haut- 
Rhin. — Var. major : La Drée à Epinac. — Var. depressa : Froideville, 
dans le Jura. 


ANODONTA CAMPYLA, Bourguignat 


Anodonta campyla, Bourguignat, 4884. Mss. 


Description. — Coquille de petite taille, d’un galbe général un peu 
allongé, très infléchi inférieurement, assez régulièrement bombé dans 
tout son ensemble. —Valvesassez fortement bäillantes dans toutela région 
antérieure, un peu moins bâillantes dans la partie comprise entre l'angle 
postéro-dorsal et le rostre. — Test solide, épais, assez lourd, orné de 
stries concentriques irrégulières assez saillantes, assez rapprochées, 
comme feuilletées, surtout dans la région périphérique ; épiderme peu 
brillant, d'un brun grisâtre ou verdâtre, assez clair ; intérieur nacré, 
d'un blanc rosé, légèrement irisé. — Bord supérieur assez allongé, for- 
tenent arqué. — Région antérieure courte, arrondie. — Bord inférieur 
très tombant, à direction recuiligne, légèrement concave dans sa partie 
médiane. — Région postérieure sensiblement égale à trois fois la région 
antérieure, assez allongée, terminée par un rostre très inférieur, torn— 
bant et arrondi. — Crête ligamento-dorsale peu développée, à profil 
fortement convexe, avec une direction très descendante. — Arète apico- 
rostrale peu saillante, subbifide à son extrémité, correspondant au maxi- 
mum de bombement de la coquilie, infléchie dans son profil et tombante 
vers le rostre.—Sominets peu renflés, peu saillants à leur extrémité, ornés 
sur une faible longueur de lignes concentriques, irrégulières, ondulées 
et peu saillantes. -— Ligament postérieur allongé, fort et saiilant. 


DIMENSIONS. — 
Lougueur maximum, . M8 +7 MM eine 0.1 TOR 
HAUEURIMAXIMUN UE NE ON ER NON NN ETRS 


Epaisseur maximum (à 23 des sommets; à 41 du rostre; à 
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38 du bord antérieur ; à 20 de l'angle postéro-dorsal ; à 22 
de la base de Ja perpendiculaire). . . . . . . . 28 — 
Longueur de la crête ligamento-dorsale, des sommets à 


anale DORÉ oO AE EEE n . — 27, — 
Distance de cet anse autos 49 — 
Cordehapico=ro le EME NL. 63: — 
Hauteur de lanperpendicuiaite MU 138 — 
Distance de cette perpendiculaire au bord antérieur. : . 25 — 
— dun même point au rostre postérieur. . . . . 55 — 


— de la base de :a perp. à l'angle postéro-dorsal. 49 — 


OBservaTIONS. — Nous ne possédons qu'une variété minor de cette 
singulière forme, caractérisée, nous écrit M. Bourguiguat, par sa petite 
taille, par son test plus mince et moins pesant que le type. Les dimen- 
sions que nous avons données sont celles du type que possède M. Bour- 
guignat : quant à la var. minor, ses dimensions sont les suivantes : 


PORSUEURENARIQUNMNEN LUN. EU 00. 60 millim. 
HAUICUMMANIMUNE ME A AU. DNS 57 + 9 — 
EDAISSEUTAMANIQUM ANR RC MR NL SR. 22) — 


Par son galbe irrégulier, par la direction de son bord palléal, avec un 
profil concave dans sa partie médiane, une telle forme pourrait être 
rattachée au groupe de l’Anodonta glyca. Mais par la nature de son test, 
toujours épais, solide, pesant, avec un épiderme peu lisse, peu brillant, 
une telle coquille a plus d’analogie avec les formes du groupe de l’Ano- 
donta subponderosa. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Parmi les espèces de ce groupe, nous ne 
voyons que l’Anodonta Gougetana qui ait quelques rapports avec notre 
nouvelle espèce. On la distinguera très facilement : à son galbe moins 
renflé ; à son profil tout différent, avec le bord supérieur plus arrondi, Le 
bordinférieur concave dans sa partie médiane ; à son rostre beaucoup plus 
inférieur, plus tombant; à son arêle apico-rostrale à profil infléchi vers le 
bas ; au profil de la crête dorsale, fortement convexe et non concave ; etc. 


HaBiTar. — Le type a été adressé à M. Bourguignat, de Lons-le- 
Sauluier, dans le Jura sous le nom d’Anodonta Gougetanr. Nous avons 
reçu la var. minor du Tarn, aux environs d'Albi. 
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Groupe de l'ANODONTA WESTERLUNDI (1) 


OBSERVATIONS. — Ce groupe, tel que nous l'avons relevé dans notre 
Prodrome, ne comportait que quatre espèces. Nous allons en ajouter une 
cinquième, l'Anodonta Carvalhoi (2) Castro, forme portugaise jusqu'à pré - 
sent inconnu: en France. Malheureusement nous ne connaissons pas la 
provenance exacte de notre échantillon. Il nous vient de Michaud et porte 
pour toute désignation le nom de Provence. M. Bourguignat, après avoir 
examiné notre coquille, a conclu à l'ideutification spécifique avec l'espèce 
portugaise. Nous nous bornerons donc à signa'er ce fait, en altendant 
que l’on trouve ea Provence de nouveaux échantillons. 

L’Anodonta Westerlundi (3) type n'a encore cié signalé que dans 
l'Yvette, à Orsay, près Paris. Nous pouvons aujourd’hui l'in liquer égale- 
ment dans l'Esse, à Manonville, dans la Meurthe -et-Moselle, et dans la 
Canne, à Pontillard, dans la Nièvre. 


Groupe de l’'ANODONTA ACALLIA (4) 


Aux cinq espèces françaises déjà signalées dans ce groupe, nous en 
ajouterons une sixième, l’Anodonta Lortetiana, jolie petile espèce que 
nous sommes heureux de dédier à notre savant ami, M. le docteur L. 
Lortet, doyen de la Faculté de médecine de Lyon. 


ANODONTA LORTETIANA, Locard 


DescripTioN, — Coquille de petite taille, d'un galbe à peu près réguliè- 
rement elliptique, assez allongé, médiocrement renflé dans tout son en- 
semble. — Valves un peu bâillantes dans la région antérieure, fortement 
bâillantes de puis l’angle postéro-dorsal jusqu’au bas du rostre. — Test 
mince, assez solide, orné de strirs concentriques irrégulières formant 
des faisceaux irrégulièrement espacés, un peu rugueux ; épiderme peu 


(1) Bourguignat, 1831. Mal. mo !. acéph ,p. 262( Weslerlundiana). — Locard, 1882. Prodr. 
malac. franç., p. 276. 

(2) Anodonta Carvalhoi, Gastro. 1883. Contr. faune malac. Portugal, in Jorn. Scienc. 
Math. et nal., p. 20. 

(3) Anolonta Westerlund:', Fagot, 4881. Za Bourguignat, Hat. moll. acéph., p. 276. 

(4) Bourguignat, 1881. Mat. moll. acéph., p. 270 (Acalliana). — Locard, 1882. Prod 
malac. franç., p. 276, 
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brillant, d’un gris cendré verdâtre, passant du jaunc terne au vert plus 
ou moins foncé vers la périphérie. — Bord antérieur allongé, légèrement 
arrondi. — Région antérieure très courte, relativement haute, un peu 
comprimée dans son ensemble. — Bord inférieur, sensiblement parallèle 
au bord supérieur, légèrement arrondi-convexe, un peu retroussé à son 
extrémité v rs le rosire. — Région postérieure très développée, un peu 
plus de trois fois égale à la région antérieure, amincie à son extrémité, 
terminée par un rostre émoussé, large, à peine bianguleux. — Crète liga- 
mento-dorsale peu développée, peu amincie, avec un profil lésèrement 
arrondi-convex". — Arête apico-rostrale peu sail'ante, presque droite 
depuis le sommet jusqu’à l'angle inférieur du roslre, à peine subbifide à 
son extrémité. — Sommets peu renflés, à peine saillants, comme com- 
primés à leur extr(mité, ornés de quelques lignes irrégulières, concentri- 
ques, onduleuse*, peu accentuées.— Ligament antro-int rne, peu épais, 
mais assez allongé en avant sur le contour antérieur ; ligament postérieur 
peu allongé, fort, robuste, assez saillant à son extrémité postérieure. 


DIMENSIONS. — 
BONSUEMMTANMARSE EL NN 0 … . . 48 millim. 
Hauteur maximum. BR NT OS — 


Epaisseur maximum (à 13 des sommets ; à 30 du rostre; à 
20 du bord antér. ; à 16 de l’angle postéro-dorsal; à 20 de 


base de laiperpendiCulaire) un. | 16, — 
Longueur de la crête ligamento-dorsale, des sommets à 

RAnele bOSSrO da CR Ce RU 21 | — 
Dance decelancleaurostie MENU. 1. 22 — 
Gondetapico-rostale CU M EUR. 40 — 
Hauteur de Jaiperpendiculaire. 4." ou LS en. « 25 : — 
Distance de la perpendiculaire au bord antérieur. . . . 18 — 


— du même point de celte perp. au rostre. . . . 88 — 
— de la base de la perp. à l’angle postéro-dorsal. . 82 — 


OBseRVATIONS. — L’Anodonta Lortetiana est caractérisé plus particuliè- 
rement par sa petite taille et par son galbe elliptique allongé. De tous nos 
petits Anodontes de France, c’est certainement sous cette forme oblon- 
gue, la coquille la plus régulièrement symétrique, par suite du parallélisme 
des bords supérieur et inférieur d’une part, et par la situation très ants- 
rieure des sommets qui font en quelque so.te pendant à l'angle postéro- 
dorsal dans toute la ligne de courbure supérieure de la coquille. Une 
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telle forme est donc bien disiincte des autres petits Anodontes si souvent 
confondus sous le nom d’Anodonta parvula (1), et qui ne tiennent réel- 
lement du parvula que par la taille et non par le galbe. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Anodonta Lortetiana est voisin de l’Ano- 
donta acallia (2). Si nous le comparons à la figuration donnée par M. le 
docteur Kobelt d° ce:te espèce, sous le nom d’Anodonta coarctata, nous 
voyons qu'il en diffèr : : par son galbe beaucoup plus régulièrement ellip- 
tique ; par sa région antérieure encore plus courte et plus haute ; parson 
bord inférieur plus régulièrement convexe, et non infléchie dans sa partie 
moyenne: par sa crète dorsale moins développée, moins haute, avec un 
profil plus droit ; par son arête apico-rostrale encore plis émoussée ; etc. 


HaBiraT. — Le ruisseau de la Salle, dans Siône-et-Loire. 


Groupe de l'ANODONTA AREALIS (3) 


Dans ce groupe comme l'a fait très judicieusement observer M. Bour- 
guigna', la plupart des espèces ont été confondues comme celles du 
groupe précédent, so't avec l'Anodonta anatina (4), soit plus tard avec le 
véritable Anodonta parvula (5). Nous n'avons pas d’espèces nouvelles à 
signaler. Nous nous bornerons à citer quelques habitats nouveaux à 
ajouter à ceux déjà connus et à indiquer une variété nouvelle : 

Anodonta arealis (6). — La Tille, dans la Côte-d'Or ; le lac d'Annecy, 


dans la Haute-Savoie. 
Anodonta subarealis (7). — L’Esse à Manonville, dans la Meurthe-ct- 


Mose.le. 
Anondota maculata (8). — Les environs de Romans, dans la Drôre ; 


(1) Anodonta parvula, Drouët, 1852. Étud. Anod. de l'Aude, art, 2, p. 9, pl. IV, fig. 2. — 
Bourguignat, 1881. Mat. moll. aceph., p. 276 ct 288. 

(2) Anodonta arallia, Ray. In Lilt., in Bourguignat, 1881. Mat. moll, aceph., p. 276. — 
Kobelt, 1879. Iconogr., pl. CLXW, fig. 1859. 

(3) Bourguignat, 1881. Mat. moll. acéph., p. 282 (Arealiuna). — Locard, 1882. Prodr. 
malac. franç., p. 277. 

(4) Mytilus anatinus, Linné, 1758, Systema naturæ, édit. X, p. 706.— Rossmass!er, 1837. 
Iconogr., V et VI, pl. XXX, fig. 417. 

(5) Anodonta parvulu, drovët, 1852, Nayxdes France, p 9, pl. IV, fig. 3. 

(6) Ano lonta arealis, Küster, 1352. Anod., p. 47, pl. IX, fig. 2-4. 

(7) Anodonta subarealis, P. Fagot, 1880. In Bourguignat, Mat. moll. acéph., p. 280. — 
Dupuy, 1852. Hist. Moll., pl. XIX, fig. 13 (Anodontu analina). 

(8) Mytilas maculala, Sheppard, 1820, Zn Limn. Trans., XIII, p. 83, fig. 6. — Anodonta 
maculuta, Boursuisnat, 18S0. Alal. moll. aceph., p. 286. 
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la Loire à Villerest, près Roanne, dans la Loire ; la Grôsne à la Ferté, 
près Sennecey-le-Grand, dans Saône-et-Loire ; le canal de Mons à Condé 
près Valenciennes, dans le Nord ; la Saône, à Neuville, dans le dépar- 
tement du Rhône. 

Anodonta parvula. — La Caune à Pontillard, dans la Nièvre; la 
Mouge, près Mâcon. dans Saône-et-Loire. 


ANODONTA MAGULATA, Sheppard 


OgsErvaTiONS. — Nous raitachons à l’'Anodontr maculata une var. 
nouvelle que nous désignerons sous le nom de var. compressa. Crlie 
variété se distingue du type: par sa taille un peu plus grande (long. max., 
75 mill. ; haut. max., 45 mill. ; épaiss. max., 20 mill.) que la plupart de 
nos échantillons français, de même galbe, mas notablement plus com- 
primé dans tout son ensemble; par suite de cet affaissement du bombe- 
ment général des valves, la région qui avoisine la crête postéro-dorsale 
parait moins pincée, et l’arête apico-rostrale moins saillante, — Nous 
possédons celte var. depressa de la Grôsne à la Frrié, près Seunecey-le- 
Grand, dans Saône-et-Loire, et du canal de Mons à Condé, près de 
Valenciennes, dans le Nord. 


Groupe de l'ANODONTA SPENGLERI (1) 


ANODONTA ARUNDINUM, Servain 


Anodonta arundinum, Servain. 1884. JMss. 


Descripriox. — Coquille ce taille assez petite, d’un gaibe général 
renflé, à arête dorsale saillante, à profil sub-elliptique un peu allongé. — 
Valves fortement bâillantes dans toute la région antérieure, un peu moins 
bâillantes depuis l'angle postéro -dorsal jusque sous le rostre. — Test 
assez solide, quoique un peu mince, orné de stries concentriques très 
irrégulières, devenant comme feuilletées vers la périphérie; d’un vert 


(1) Bourguignat, 1881. Mat. moll. acéph., p. 307 (Spengleriana).— Loard, 1882. Prodr. 
mal. franç., p. 279. 


3 


38 FAUNE FRANCAISE 


foncé, très sombre sur les bords, plus clair vers les sommets, avec quel- 
ques flammulations foncées, étroites, partant de la région des sommets 
pour aboutir près du bord inférieur ; intérieur nacré, un peu bleuâtre, 
parfois irisé vers les bords. — Bord supérieur rectiligne, assez allongé. 
— Région antérieure assez développée, peu haute, régulièrement arron- 
die. — Bord inférieur très largement arrondi, avec une direction tom- 
bante, autant retroussé à l'avant qu'à l'arrière. — Région postérieure 
assez courte, à peine deux fois égale à la région antéricure, terminée par 
un rostre très court, très émoussé, vaguement bianguleux, très inférieur. 
— Crête ligamento-dorsale bien développée, assez large vers l’angle 
postéro -dorsal, amincie, avec un profil sensiblement rectiligne. — Arête 
apico-rostrale, correspondant à peu jrès au maximum de bombement de 
la coquille, légèrement infléchie, vaguement bifide à son extrémité vers 
le rostre. — Sommets renflés dans leur ensemble, mais peu saillants à 
leur extrémité, ornés de lignes irrégulières concentriques, onduleuses, 
assez larges. — Ligament antéro-interne, mince, allongé, assez fort; 
ligament postérieur un peu court, fort et saillant. 


DIMENSIONS. — 
Longueur MaxIQUN. MN NN MC III 
Hauteur maximum, Ms TR MI CR SOS ONE 


Epaisseur maximum (à 20 des sommets; à 36 du rostre ; 

à 34 du bord antér.; à 23 de l'angle postéro-dorsal ; à 

26 de la base de la perpendiculaire). . . . . . . 2% — 
Longueur de la crête ligamento-dorsale, des sommets à 

l'angle Mpostéro dos Al EN EP 


Distance de cchansleRaubrose RE CC 
Corde apico=rosirales tn. 406 A AP EC RQ 
Manteuvdelaperpendiculale ON 


Distance dé la perpendiculaire au bord antérieur. . . 837 — 
— du mème point de cette perp. au rostre. . . . 40 — 
— de la base de la perp. à l’angle postéro-dorsal. 42  — 


OgservaTions — Cette forme assez singulière se rattache par son 
mode de bombement au groupe de l’Anodonta Spengleri. Nous devons sa 
découverte à M. le docieur Servain qui a bien voulu nous en adresser le 
type. En même temps il nous euvoyait une forme analogue très voisine, 
quoique différente, récoltée par lui dans l'Alster à Hambourg en Allema- 
gne et qui conslitue une variété major par rapport au type français. La 
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forme allemande mesure: long. max., 79 ; haut. max., 48 ; épaiss. max., 
31 millim. Elle est proportionnellement un peu plus allongée, avec le bord 
supérieur moins rectiligne, l’angle postéro-dorsal moins saillant que la 
forme française ; en outre sa crêle est moins comprimée, et lerostre encore 
plus oblus ; sa couleur est d’un brun foncé, un peu olivâtre, passant au 
roux vers les sommets, avec les mêmes petites flammulat ons. Dans la 
Drée, on trouve une var. minor encore plus courte que le type; elle 
mesure : long. max., 51 ; haut. max., 34; épaiss. max., 18 mIL.; comme 
galbe, cette var. minor se rapproche davantage du type que la var. major. 


R:PPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Anodonta arundinum, comparé à l’Aro- 
donta Spengleri (1), en diffère : par sa taille plus petite; par son galbe 
plus elliptique, moins subrectangulaire dans son ensemble ; par son bord 
inférieur plus arrondi et plus tombant ; par ses sommets moins saillants, 
moins renflés dans leur ensemble; etc, 


HaBirar. — Le type a été trouvé en France dans le Moine à Cholet dans 
le département de Maine-et-Loire; nous possédons la var. minor de la 
Drée à Epinac dans Saône-et-Loire. 


Groupe de l’'ANODONTA MILLETI (2) 


Dans ce groupe qui renferme des Anodontes au galbe plus ou moins 
circulaire, nous ajouterons deux espèces nouvelles pour la faune fran- 
çaise, aux six espèces dejà signalées. L'une d’elles est inédite, l'autre 
faisait jusqu’à présent partie de la faune allemande. 


ANODONTA MILLETI, Ray et Drouët 


Anodonta Milleti, Ray et Drouët, 1848. Descr. Anod., in Rev. mag. zoo!., p. 255, pl. I, fig. 1. 
— Dupuy. 1852, Mol. France, p- 647, pl. XXI, fis. 16. 


OB:ERvATIONS, — L’Anodonta Milleti paraît varier de taille dans des 
proporlions assez considérables. Déjà M. l'abbé Dupuy lui assigne comme 
dimensions les cotes suivantes : 


(1) Anodonta Spengleri, Bourguignat, 1881. Mat. moll. aceph., p. 317. 
(2) Bourguignat, 4881. Mat. moll. acèph., p. 358 (Milletiana). — Locard, 1882 Prodr: 
malac. francç., p. 281, 


we 
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Longueur maximum. . . . . . . . . . 90 à°110 millim. 
Hauteur MAXNIUN. 0e. OU EN CTI 
Épaisseur man. 0.0 0e ER SSD ES RS 


Nous signalerons, sous le nom de var. major, une forme de taille plus 
grande encore, et qui tout en conservant les caractères généraux du type, 
atteint les dimensions les plus grandes de toutes les espèces connues 
dans ce groupe. Notre individu, recueilli à la Clayette dans Saône-et- 
Loire, mesure: longueur max., 132 ; hauteur max., 32 ;épaisseur max., 
49. C’est du reste une forme peu commune, même dans cette station. 


ANODONTA ARNOULDI, Bourguignat 


Anodonta Arnouldi, Bourzuignat, 1883. Unionidæ pennis. italique, p. 114: 


OBSERVATIONS. — l/Anodonta Arnouldi a son type dans les lacs de 
Suisse, notamment dans le lac Morat. M. Bourguignat l’a également 
signalé en France dans le canal de Nevers, dans la Nièvre ; il vit aussi en 
Allemagne et en Italie. Nous avons reçu par les soins de M. Nicolas, 
d'Avignon cette même espèce qui paraît vivre assez communément dans 
les délaissés du Rhône aux environs d’Arles et d'Avignon, jusque dans 
la Camargue ; nous l’avons également reçue d’Aramon dans le Gard. 

En France, cette espèce paraît atteindre une taille plus grande qu’en 
Suisse et constituerait une var. major. Voici les cotes comparatives : 


TYPE AVIGNON ARLES 
Longueur maximum. . . . . 80 110 120 
Hauteur — nat en 65 80 
Epaisseur — CHENE C0 RO 32 44 


Cette forme ovalaire, subarrondie, nous paraît des plus typiques. 
Comparée à l’Anodonta Millet, on la distinguera toujours facilement : au 
profil de son contour qui est notablement moins circulaire, plus allongé ; 
à sa région postérieure plus allongée, avec un rostre écourté mais plus 
saillant ; à son bombement plus rapproché des sommets; à ses valves 
plus bâillantes en avant ; à sa crête postéro-dorsale plus accentuée ; etc. 
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ANODONTA MIRANELLA, Bourguignat 


Anodonta Miranella, Bourguignat, 1884. Ass. 


DescripTioN. — Coquille de taille assez petite, d'un galbe subcircu- 
laire-elliptique un peu allongé, assez bombé, régulièrement renflé dans 
son ensemble. — Valves bâillantes dans toute la région antérieure, plus 
bâillantes encore d puis l’angle postéro-dorsal jusqu’à l'extrémité du 
rostre. — Test un | eu mince, assez solide, orné de stries concentriques 
fines, peu saillantes, irrégulièrement espacées, subfeuilletées dans la 
région de la crête apico-rostrale ; épiderme brillant, d’un brun pâle, un 
peu jaunâtre, passant par places au brun verdâtre ; intérieur nacré, d’un 
blanc rosé. — Bord supérieur allonsé, presque rectiligne. — Région 
antérieure assez développée, mais peu haute, inégalement arrondie. — 
Bord inférieur largement convexe, avec une direction assez fortement 
inchnée, un peu relevé à son extrémité vers le rostre. — Région posté- 
rieure égale à deux fois et demie la région antérieure, terminée par un 
rostre {rès court, très obtus, subtroncatulé, très inférieur. — Crête liga-- 
mento-dorsale assez développée, un peu amincie, avec un profil très 
exactement rectiligne. — Arête apico-rostrale confusément saillante, 
correspondant au maximum du bombement des valves, presque recti- 
ligne ou légèrement infléchic vers les sommets. — Sommets antérieurs 
renflés, assez volumineux, légèrement saillants à leur extrémité, ornés, 
sur une faible longueur, de lignes concentriques irrégulièrement on- 
dulées. — Ligament antéro-interne assez fort, assez allongé; ligament 
postérieur également allongé, fort, mais peu saillant. 


DIMENSIONS. — 
RonaeuR MAXIMUM MEN ME NE E 00 -L67 milim. 
Hauteur maximum. A EU UE EN es 


Epaisseur maximum (à 18 des sommets ; à 40 du rostre; à 
34 du bord antérieur ; à 21 de l'angle postéro-dorsal ; 
dosidenaipernendienlure) M. |, +. . 24 — 
Longueur de la crête ligamento-dorsale, des sommets à 
neleDOsIERO dorsal ne EN NON Ne 129) — 
Distince dercethanele aumostre.. M. à 9 


\ 


Corbie. CCE ER 
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Hauteur de Ja perpendiculaire. + … + . … . » . 39— 
Distance de celte perpendiculaire au bord antérieur. . . 34 — 
— du même point au rostre postérieur. . . « . 43 — 


— de la base de la perp. à l'angle postéro-dorsal. 47 — 


OBSERVATIONS. — Par son galbe subcirculaire, l’Anodonta Miranella 
doit bien être rattaché au groupe de l’Anodonta Milleti. C'est une des 
petites formes de ce groupe. Ce qui le caractérise plus particuhèrement, 
c’est la direction descendante de son bord inférieur ct son mode de 
bombement ; renflées dans tout leur ensemble, sauf vers la crête postéro- 
dorsale, le maximum de convexité des valves est presque médian dans le 
sens de la longueur et notablement supérieur par rapport aux sommets. 
Ceux-ci sont renflés et font saillie sur la ligne du bord supérieur. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Nous ne pouvons rapprocher l’Anodonta 
Miranella, parmi les formes françaises de ce groupe, que de l’Anodonta 
Subrhombea (1) figuré par M. Drouët, sous le nom d’Anodonta piscinalis. 
On distinguera notre espèce : à sa taille plus petite, à son galbe moins 
allongé; à sa région antérieure tout aussi développée, mais proportion-— 
nellement moins haute ; à son rosire plus obtus, plus émoussé, encore 
plus inférieur ; à son arête apico-rostrale moins saillante ; à son maximum 
de convexité plus médian par rapport à la longueur totale ; etc. 


Hapirar. — Nous avons récolté cette espèce dans les eaux de la Saône 
à Collonges, près Lyon, dans le département du Rhône. M. Bourguignat 
la possède également du Wescr à Vegesak en Allemagne. 


(4) Anodoñnta subrhombe1, Brown, 1540. ZJllust. conch., p. 80, pl. XXX, fig. 3-4. — 1845 
2° édit., p. 404, pl. XVI, fig. 3-4. — Drouët, 1854. Nayades France, pl. NX, fig. 1 (Anodonta 
piscinalis)- , 
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19, Rue Hautefeuille, près du boulevard Saint-Germain. — PARIS 


PRODROME DE MALACOLOGIE FRANÇAISE 


CATALOGUE GÉNÉRAL. 


DES 


MOLLUSQUES VIVANTS 


DE FRANCE 


PAR 


Arnourzr LOCARD 


+ MOLLUSQUES TERRESTRES MOLLUSQUES MARINS 


DES EAUX DOUCES ED DES EAUX SAUMATRES 


"Avol. gr. in-8 de VI-464 pages. Lyon-Paris, 1882 Lvole gr. În-8 de X-780 pages. Lyon-Paris, 1886 


Prix: 20 fr. | Prix : 25 fr. 


Il n’a été fait jusqu’à présent aucune publication de ce genre sur 


la faune malacologique française. Ces deux ouvrages, conçus et 


exécutées sur le même plan, donnent, chacun dans leur spécialité, 


le catalogue complet de tous les genres et de toutes les espèces 


de mollusques qui ont été signalés en France jusqu’à ce jour. 
Chaque volume comporte quatre parties : 1e le catalogue des 
genres et des espèces classés méthodiquement, avec la synonymie 
complète, l'indication des figures, l'habitat et la répartition géogra- 
phique propres à chaque espèce: 2° la description d’un grand 
nombre d'espèces nouvelles ou inédites, ainsi que l’étude critique 
de nombreuses formes litigieuses ; 3° une bibliographie générale 
et complète de tous les ouvrages anciens et modernes qui ont trait 
à la faune française ; 4° une table alphabétique de tous les genres 


ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT POSTAL 
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LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRE, 19, RUE HAUTEFEUILLE 


ÉTUDES 


SUR LES 


VARIATIONS MALACOLOGIQUES 


D'APRÈS LA FAUNE VIVANTE ET FOSSILE 
DE LA PARTIE CENTRALE DU BASSIN DU RHONE 


PAR 
ArNnouz»r LOCARD 


2 vol. gr. in-8, t. I, IX-478 pages et à planches gravées; t. Il, 560 pages. Lyon-Paris, 1881 


‘Prix: 35 francs 


Dans le premier volume l’auteur énumère et décrit toutes les 
espèces de mollusques faisant partie de la faune du bassin du Rhône, 
avec leur synonymie, leur origine, leur mode de répartition et leur 
habitat ; il donne ensuite les descriptions détaillées de toutes les 
nombreuses variations propres à chacune de ces mêmes espèces, 

ainsi que leurs cas tératologiques; il démontre d’une manière 
générale sous quelles conditions l'espèce varie, dans le temps et 
dans l’espace. Cinq planches soigneusement gravées représentent 
une série des plus curieuses des anomalies et monstruosites 
observées par l’auteur. 

Le second volume est un traité complet des lois de là variabilité 
chez les mollusques. Il nous suffira de retracer ici les titres gené- 
xraux des chapitres : De l’espèce et des variétés malacologiques; 
— Considérations générales sur la faune de la partie centrale du 
bassin du Rhône ; — Répartition géographique et orographique de 
la faune ; — De l'habitat des mollusques ; — Histoire générale de 
la faune actuelle ; — Déplacement des mollusques; — Généalogie 
des espèces ; — Des centres d'apparition; — Des centres de dis- 
persion ;, — Variations générales et partielles des mollusques ; — 
Influence des milieux sur les variations ; — Tératologie malacolo- 
gique, — Notes. . 
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OUVRAGES DE ARNOULD LOCARD 


n 1 
HISTOIRE DES MOLLUSQUES 
DANS L'ANTIQUITÉ 
4 vol. gr. in-8 (tiré à 150 exemplaires) avec { planche. Lyon-Paris, 1E8i. . . . . 42. 
Cet ouvrage est divisée en cinq parties : 1° Malocologie préhistorique ; — 20 Mala- 
cologie sacrée; — 3° Malocologie scientifique; — 40 Malacologie économique; — 
5o Malocologie symbolique. Il comprend l'étude des mollusques ou coquillages aux 
différents points de vue que nous venons d'énumérer, chez les peuples de l'antiquité, 
notamment les Aryas, les Hindous,les Égyptiens, les Hébreux, les Grecs et les Romains. 


Il donne une étude de la nacre, de la perle, de la pourpre et de l'hyacinthe d'après 
les textes anciens, chez les peuples primitifs. 


MALACOLOGIE LYONNAISE 
OU DESCRIPTION DES MOLLUSQUES TERRESTRES ET AQUATIQUES DES ENVIRONS DE LYON 


D’après la collection A. P. TERVER 


ATOUT AO PAU ASS SE . Gr. 


DESCRIPTION DE LA FAUNE MALACOLOGIQUE 


DES TERRAINS QUATERNAIRES DES ENVIRONS DE LYON 
À vol. gr. in-8 avee { planche, Lyon-Paris, 1879.. . . . . . . . 42f. 


CATALOGUE 


MOLLUSQUES TERRESTRES ET AQUATIQUES 
DU DÉPARTEMENT DE L'AIN 
4 vol. gr. in-8 (tiré à 100 exemplaires). Lyon-Paris, 1881... . . . . . A40fr. 


RECHERCHES PALÉONTOLOGIQUES 


SUR LES DÉPOTS TERTIAIRES A MILNE-EDWARDSIA ET A VIVIPARA 
} DU PLIOCÈNE INFÉRIEUR DU DÉPARTEMENT DE L'AIN 


4 vol. in-8, avec 4 planches. Mâcon, 4988. . . . . . Re G fr. 
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IL. — Catalogue des mollusques terrestres des envirors Fe HT ‘éae ok 
-Paris-Lyon, 1881, 4 br. gr. in-8, avec fig.. . . . . . . do . 


III. — Monographie du genre Danton Paris -Lyon, 1882, 1 Dr. in- n=6, Nec 4 At 


: malacolopique des environs de Lyon, Paris-Lyon, 1882, 1 br. gr. in-8. . . 
VW. — Note sur les Hélices françaises du SEULE de l’Xelix nemoralis, Paris-Lyon, 
ASS MAIDEN ET UNS NE EE $ PP EE RC À 5 


VI. — Monographie des Hélices du rose de l'Helix Heripensis (groupe de 
_ Helices dites striées), Paris-Lyon, 14x83, 1 br. gr. in-8, avec tableau. 


VII. — Monographie des Hélices du groupe de l'Helix Bollenensis, Paris-Lÿo 


188%, 1 br. gr. in-8, tablsau et pl. Cauet eu RIT PEN ES 


Afin 
VIII. — Description de quelques Anodentes nouveaux pour la faune ee 
Paris-Lyon, 188%, 1 br. gr. in-8, . . . . L 


1X. — Monographie des Hélices du groupe Ke l'Hélix RE ER Paris-Lyon, 1885, 
À br. Here in-$ avec tableau. 
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ration avec A. A. Falsan), 1 br. gr. in-8, Lyon, 1878. . . RE er à Do ! 
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Hrion  G/Lyon; AIDE Er ANNE ARTE CEE NE ONE EN 


ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT POSTAL 


E'€ Série. N° 10%. Juillet 1888. 
BULLETIN MENSUEL DES NOUVELLES PUBLICATIONS 
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Envoi franco de tous les livres portés sur ce Catalogue contre 
un mandat sur la poste. 


Ce bulletin ne sera plus envoyé à l'avenir qu'aux personnes qui 
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GÉOLOGIE, MINÉRALOGIE, PALÉONTOLOGIE 


LES TREMBLEMENTS DE TERRE, par F. Fouqué, professeur au 
Collège de France, membre de l'Institut. 1 vol. in-16, avec 
44 figures (Bibliothèque scientifique contemporaine)... 3 fr. 50 


Jusqu'à ce jour les tremblements de terre n'avaient pas été étudiés à un point de 
vue positif : leur histoire n'était constituée que par des récits qui tenaient de la 
fable, et qui n'avaient rien de la rigueur et de la précision scientifique. 

IL était réservé à M. F. Fouqué, qui a rempli de nombreuses missions toutes les 
fois qu'un de ces sinistres se sont produits en Europe, de soulever un coin du voile 
et de démontrer par des expériences concluantes les lois qui régissent l'origine et le 
dév eloppement de ces phénomènes. 

Mais il n'a pas suffi à M. Fouqué d'exposer ses idées dans un style imagé et pitto- 
resque, dépouillé des formules abstraites, il a voulu joindre à cette partie générale 
le récit détaillé des grandes catastrophes qui, depuis 1850 jusqu'à nos jours, ont 
désolé notre sol; il raconte les tremblements de terre d’Ilopango, de Simoda, 
d'Ischia en 1883, d'Andalousie en 1881, de Nice, de Menton et de Diano-Marina en 
1887. 

A son texte, très détaillé et très complet, M. F. Fouqué a ajouté de jolies illustra- 
tions, exécutées d’après des photographies prises sur nature, et qui mettent sous 
les yeux du lecteur les principales scènes de ces drames palpitants dont le souvenir 
est encore dans toutes les mémoires. 


LES ANCÊTRES DE NOS ANIMAUX dans les temps géologiques, 
par Azsert GAUDRY, professeur au Muséum, membre de } Académie 
des sciences. 1 vol. in-16 de 296 pages, avec 49 figures (Biblio- 
thèque scientifique contemporaine)................... 8 fr. 50 


« Le livre que j'ai l'honneur d'offrir à l’Académie renferme d’abord l'indication 
des phases par lesquelles l'étude de la paléontologie a passé. La première phase a 
été celle où Cuvier a prouvé qu'il y avait eu autrefois un monde d'êtres fossiles 
différents des espèces actuelles. Dans la seconde phase, plusieurs paléontologistes, 
et surtout Alcide d'Orbigny, ont montré que les temps géologiques ont été partagés 
en un grand nombre d’époques, dont chacune a été caractérisée par des formes 
spéciales. Dans la troisième phase, qui est celle où nous sommes, nous commençons 
à étudier les rapports des espèces de toutes ces époques, tàchant de préparer la 
oie à nos successeurs, qui sans doute un jour parviendront à découvrir le plan 
magnifique de la création. 

« J'ai réuni des travaux qui ont été faits à ce point de vue, notamment le résumé 
de mes recherches sur Pikermi. Dans ce résumé, j'ai dressé des tableaux où j'ai 
rangé plusieurs animaux fossiles suivant l’âge où ils ont paru sur la terre. J'ai mis 
d'abord les mammiféres de l’éocène inférieur, puis ceux de l’éocène moyen, puis 
ceux de l’éocène supérieur, puis ceux du miocène inférieur, puis ceux du miocène 
moyen, puis ceux du miocène supérieur, ceux du pliocène, ensuite ceux du qua- 
ternaire, et enfin ceux de l’époque actuelle. Depuis l’époque où ces tableaux ont éte 
dressés, beaucoup de découvertes de mammifères fossiles ont été faites en Europe 
et surtout en Amérique. Malgré leur importance, j'ai cru devoir peu modifier 
mes tableaux, afin de leur laisser leur caractère primitif; car le seul mérite 
que je veuille revendiquer pour eux est d'avoir été composés à une époque où 
les paléontologistes n'avaient pas encore les riches matériaux qu'ils possèdent 
aujourd'hui. 
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« Mon livre se termine par un historique de la paléontologie dans le Muséum; 
j'y parle de mes éminents prédécesseurs : Alcide d'Orbigny, le vicomte d’Archiac, 
Édouard Lartet, et j'y donne quelques renseignements sur la galerie provisoire de 
paléontologie, nouvellement installée dans le Muséum. » F 

A. Gaupry, Comples rendus de l’Académie des sciences, 5 décembre 1887. 


LES MINÉRAUX UTILES ET L'EXPLOITATION DES MINES, par 
Louis KwaB, ingénieur, répétiteur à l'Ecole centrale des Arts et 
manufactures. 1 vol. in-16 de 392 pages avec 74 figures (Biblio= 
thèque scientifique contemporaine)................... 3 ir. 


L'auteur, dans une première partie qui a pour titre Gites des minénaux uliles, 
présente tous les faits géologiques qui mènent à la connaissance du gisement des 
minéraux. Il décrit les gîtes minéraux, les combustibles minéraux, le sel gemme;/less 
minerais, les mines de la France et des colonies, et expose les principes qui doivent. 
guider pour la reconnaissance des mines. 

La seconde partie, sous le titre Exploitation des minéraux utiles, offre deux 
ordres de questions, les unes concernant l'attaque de la masse terrestre (abatage, 
voies de communication, exploitation), les autres concernant les transports de toute 
nature , effectués dans le sein de la terre (épuisement, aérage, extraction, 
roulage). 

Un certain nombre de problèmes moins étendus, tels que l'éclairage, la descente 
des hommes, les accidents de mines forment sous le titre de Services divers un 
groupe à part. 

Enfin, sous le nom de Préparation mécanique des minerais, l'auteur suites 
minerais au delà de l'instant où ils ont été amenés au jour en vue de les livrer aux 
usines dans un état mieux approprié aux opérations à subir. 


ORIGINE PALÉONTOLOGIQUE DES ARBRES cultivés ou utilisés 
ar l'homme, par le marquis G. DE SaporTA, correspondant de 
l'Institut. 1 vol. in-16 de 860 pages avec 44 figures (Bibliothèque 
scientifique contemporaine)............. lustre TEE 


M. le marquis de Saporta est arrivé à saisir ou entrevoir la descendance des 
espèces arborescentes actuelles par celles des époques antérieures, recueillies a 
l’état fossile ; il s’est attaché à ne jamais perdre le fil conducteur du mouvement qui, 
à partir d’un certain âge, n'a cessé d'imprimer à l'ensemble de la végétation. une 
impulsion générale. Cette impulsion du nord au sud, cause variable des migrations 
et des déplacements, a été démontrée par l'exploration des gisements arctiques; 
qui ont livré le secret de leurs destinées passées, et par l'examen des flores vivantes 
de l'extrême Asie, en Chine et au Japon. 

Grâce à M. de Saporta, le lecteur peut assister à ce magnifique développement.de 
la végétation et contempler, dans les belles gravures qui illustrent le livre, le spectacle 
de cette filiation. 


LES PLANTES FOSSILES, par BerNarp RENAULT, aide naturalist@ 
au Muséum d'histoire naturelle. 1 vol. in-16, avec 80 figures 
(Bibliothèque scientifique contemporaine)............ se 3 TER 


L'auteur a désiré appeler l'attention sur l'importance du rôle tenu par les plante 
qui ont précédé celles qui vivent encore sous nos yeux. En effet, la houille doit.son 
origine à des masses énormes de végétaux : ce sont leurs dérivés qui nous.ont con 
servé sous forme de combustible une quantité incommensurable de l'énergie solaire 
dépensée avant l'apparition de l’homme. 

Un chapitre spécial est attribué, dans ce volume, au rôle des plantes dans la for 
mation de la houille et d'autres combustibles. 

En même temps que les premières couches sédimentaires se déposaient à la sur- 
face du globe, les premières plantes apparaissaient de leur côté ; elles se sont sue 
cédé nombreuses et variées. Comme les terrains formés au sein des eaux nous-onf 
conservé une partie de ces espèces, que ces espèces varient souyent d'une couche 
sédimentaire plus ancienne à une autre plus récente, leur connaissance peutétab ir 
l'ordre chronologique de cesterrains. Nous croyons donc utile de consacrer un autre 
chapitre à la répartition de quelques espèces végétales remarquables dans Les prime 
cipales couches du globe. # 
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Les changements amenés dans les caractères de ces espèces se sont accentués de 
plus en plus, les différences sont devenues plus considérables, et il existe actuelle- 
ment d'immenses lacunes entre certains groupes, dont les uns ont conservé, par 
une sorte d’atavisme, les caractères des plantes anciennes, et les autres ont revêtu 
ceux plus appropriés aux conditious actuelles d'existence. Nous exposerons donc 
dans un troisième chapitre les faits relatifs à cette sorte d'évolution végétale. 

Faire connaître quelques /ypes végétaux est indispensable pour appuyer par des 
exemples les données contenues dans ces trois chapitres et les conséquences qu'on 
en peut tirer; nous décrirons, avec détails, quelques-uns de ces types. 

Pour ceux des lecteurs qui trouveraient que le rôle des plantes anciennes est im- 
portant, l’auteur commence ce livre par quelques conseils sur {a récolte, la prépa- 
ration el la conservation des végétaux fossiles. Extrait de la Préface de l'auteur. 


Leçons d’hydraulique. Torrents, rivières, fleuves, vallées. Cours professé au 
Collège de France par Elie DE BEAUMONT, professeur au Collège de France, secré- 
taire perpétuel de l’Académie des sciences. 1 vol. in-8, vit-292 pages avec 4 plan- 
CHENE at à DOHDD OS ACER GE re D AAA LR ET AOL SR sh 2 our. 

Guide du géologue en Lorraine. Meurthe-et-Moselle, Vosges, Meuse, par 
M:-G. Bzeicuer. 1 vol. in-18, de 210 pages, avec figures et 2 planches... 3 fr. 50 


Catalogue complet de géologie, de paléontologie et de minéralogie. 
(En distribution.) 
ic ET 


ANTHROPOLOGIE, ARCHÉOLOGIE 


LES PYGMÉES, /es pygmées des anciens, d'après la science moderne, 
les Négritos ou pygmées asiatiques, les Négrilles ou pygmées 
africains, les Hottentots et les Boschimans, par A.DE QUATREFAGES, 
professeur au Muséum, membre de l'Institut. 1 vol. 1n-16 avec 
figures (Bibliothèque scientifique contemporaine)...... 3 fr. 50 


Il n’est probablement pas de nation, pas de simple peuplade humaine, dit 
M: de Quatrefages en tête de son beau livre -sur les Pygmées, qui n’ait cru à 
l'existence d'hommes de taille plus ou moins exiguëé, et ne leur ait fait jouer un 
rôle dans ses légendes. Homère, Aristote, Hérodote, Pline, Pomponius Méla, ont 
fait mention des Pygmées, et leurs luttes avec les Grues sont restées lécendaires. 

Buffon admettait simplement- que les Pygmées de Pline n'étaient autres aue des 
singes. Pour Roulin, il y a vingt ans à peine, c’étaient des Esquimaux. Depuis lors, 
des explorations conduites avec plus de méthode, des photographies rapportées par 
les voyageurs, et surtout les crânes étudiés avec les méthodes nouvelles, ont révélé 
l'existence de races, ou plutôt d’une race, bien caractérisée, de petits nègres dont la 
taille varie de 12,20 à 12,50, et disséminés en Afrique, en Asie et en Océanie sur 
une foule de points, race très ancienne, ayant le plus souvent été la première 
maitresse du sol, aujourd'hui écrasée par les races plus fortes qui l'entourent 
ou l’exterminent en la chassant devant elles. Ce sont là les véritables Pygmées des 
anciens, et dans bien des cas on en retrouve encore les derniers individus ou leurs 
traces, au point précis où les historiens de l'antiquité les avaient placés. 

Leur taille est au-dessous de la moyenne, surtout chez les Pygmées d'Afrique : 
leurs cheveux sont laineux, et leur crâne nettement brachycéphale. M. de Quatre- 
fages donne le nom de Négritos aux petits noirs d’Asie,et conserve à ceux d'Afrique 
celui de Négrilles que M. Hamy leur a déjà donné et raconte leur histoire. 

Tel est le résumé du livre de M. de Quatrefages, livre rempli de faits curieux, 
présentés de la façon la plus attachante, et de conclusions d’une grande puissance, 
où notre grand anthropologiste français se retrouve tout entier. (Le Polybiblion.) 


L'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE, par le baron J. be BAYE, mem- 
bre de la Société des Antiquaires de France. 1 vol. in-16 de 
340 pages avec 51 figures (Bibliothèque scientifique contempo- 
AE) ER PRE Sup SAC ITA RUN UT SEM RES MOUV 


L'arohéologie des temps primitifs est une science de daterécente. Elle emprunte beaucoup ! 
d'autres sciences presque aussi nouvelles. Elle est en effet intimement associée à la géologie, à la 
paléontologie, à la minéralogie et à l'anthropologie. x s 

C’est par l'heureux accord de ces diverses sciences que M. le baron de Baye a étudié successive 
ment l'époque néolithique, la pierre polie, les grottes, les sépultures, la trépanation préhistorique, 
les flèches, les haches, les parures, la céramique. C'est là un ensemble plein d'intérêt, qui ne peut 
manquer d'attirer l'attention des collectionneurs. 
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| 
L'HOMME AVANT L’ HISTOIRE, par Cn. DEBIERRE, professeur agrégé 
de la Faculté de Lille. 1 vol. in-16 avec 84 3 igures (Bibliothèque 
scientifique contemporaine), #14, 2.1... 4042. ON SN 


« L'homme n'est pas un dieu tombé qui se souvient des cieux ; le souvenirluien | 
sérait trop amer. Il est né pour la terre qu'il arrose de ses sueurs et où il soutient 
une àpre et incessante lutte; il y meurt, et la féconde de ses chairs tombées en 
pourriture. Parasite du monde planétaire, il ne s’agite à sa surface que pour. l'espace 
-d'un matin, mais il lui lègue sa postérité, comme ses aïeux, à lui, lui ont laissé le. 
soin de les perpétuer. Naissance et mort, mort et naissance, telle est l'immuable, 
chaîne qui lie l’homme à ses aïcux ou à ses descendants. » C'est ainsi que débute | 
M. Ch. Debierre, professeur agrégé à la faculté de médecine de Lille, dans son inté-\ 
ressant livre. M. Debierre étudie d’abord le berceau de l'humanité, puis il passe"aux 
classifications ct, dans les chapitres suivants, il s'occupe de l'homme tertiaire, de 
l'homme quaternaire, des races humaines néolithiques, et termine par «la mature et, 
l’origine de l’homme ». Selon l’auteur de cet important travail, que nous recomman- 
dons très spécialement à tous les anthropologistes, l'étude de l’homme avant l'histoire 
prouve que si nous sommes partis de bien bas, nous ne sommes pourtant pas des 
hommes déchus ni des êtres dégradés; que, si la réalité visible et tangible rappelle 
à l’homme qu'il se rattache au reste des animaux, elle lui rappelle aussi qu'il doit se 
dire avec orgueil que, ce qu ’il est, il le doit à lui-même. C'est là une consolante 
pensée, en même temps qu'une satisfaction et un espoir. | 

La Tribune de Genève, 6 nov. 18817. 


J 


PALÉOETHNOLOGIE. DE L'ANTIQUITÉ DE L'HOMME DANS LES 
ALPES-MARITIMES, par Emize Rivière, planches en chromolitho= 
graphie par J. Pilloy, gravures sur bois par Guzman. 1 vol 
in-4 de 336 pages avec 24 pl. chromolith. cart......... 65 fr. 


CRANIA ETHNICA. LES CRANES DES RACES HUMAINES, décrits 
et figurés d'après les collections du Muséum d'histoire naturelle 
de Paris, de la Société d'anthropologie de Paris et les principales 
collections de France et de l'étranger, par MM. DE QUATREFAGES 
et ERNEST Hay, conservateur du Musée d'ethnographie du Trocæ 
déro.1 vol. in-4 de XI-528 pages avec 483 fiqures et un atlas in-4 
de 100 planches lithographiées par FormANT, avec texte expli- 
catif, ensemble 2 volumes cartonnés................... 460 4 


Archéologie préhistorique. La Tène, un oppidum nouveau, par Victor Gross: 
‘1 vol. in-4 de 62 pages, avec fig. dans le texte et 13 planches en phototypie, figu- 
rant 260 objets, cart............ ste BeSne nee SAR AC EEE sh st 0 ORSES 


Études archéologiques. Époque des invasions barbares, industrie lon- 
gobarde, par le baron J. DE BAYE, correspondant de la Société nationale des Anti- 
quaires de France, 1 vol. in-4, avec 16 planches..........,,.,..... 12540 


Des déformations artificielles du crâne en général, de celles de deux crânes 
macrocéphales, trouvés en Hongrie, et d'un crâne provenant des temps barbares 
du même pays, par J. de LENHOSSEK. 1 vol. in-4 de 134 pages avec 3 planches et 
GHRENTONMÉEMMET EMEA SU EE TE OO PE no te 

Le Haut-Congo, par C. Coquirmar. 1 vol. in-8 de 535 pages illustré de nom- 
breuses figures...... AA a LEE eu RER LR IIS 5 5 PSSRUIES . T fr. 50 

| 

| 


ZOOLOGIE 


LES ABEILLES, organes et fonctions, éducation et produits, mielet 
cire, par MAURICE GIRARD. 1 vol. in-18 Jésus de vn-280 pages, 
avec une planche en couleur et 80 figures (Bibliothèque scienti- | 
fique contemporaine) sx er M ne Mie 3 fr. e 
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LE TRANSFORMISME, par Enmonp PERRIER, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. 1 vol. in-16 de 344 pages avec 
88 tigures (Bibliothèque scientifique contemporaine)... 8 fr. 50 


L'auteur étudie la doctrine transformiste pour arriver à l'explication du monde vivant. 

Il fait connaître les origines de la question, ce qu’elle était avec Lamarck, Geoffroy 
Saint-Hilaire, Ch. Darwin et Haeckel, ce qu’elle est devenue entre les mains des 
naturalistes de l'époque actuelle et comment elle est arrivée à grouper en un même 
faisceau les données si longtemps éparses de la paléontologie, de l'anatomie compa- 
rée, des sciences descriptives, et de l’embryogénie. 

En laissant de côté les hypothèses, il résume ce que l’on a réussi à savoir de plus 
précis sur l'origine des formes actuelles du Règne animal et sur celle de l'Homme. 


LE MICROSCOPE e/ ses applications à l'étude des végétaux et des 
animaux, par E. Couvreur, chef des travaux de physiologie à la 
Pacullé des sciences de Lyon. 1 vol. in-16 de 850 pages avec 
112 figures (Bibliothèque scientifique contemporaine).. 3 fr. 50 


Les applications du microscope à l'étude de l’histoire naturelle prenant de jour 
en jour de plus grands développements, l’auteur a pensé qu’un livre clair, simple- 
ment écrit et facile à lire, présentant les notions les plus essentielles et les plus 
pratiques, ne serait pas sans intérêt pour les personnes qui veulent se tenir au cou- 
rant de la science contemporaine. 

Le présent ouvrage traite d’abord du microscope en lui-même : ce qui forme le pre- 
mier livre, qui donne les indications les plus nécessaires à la pratique micros- 
copique. 

Dans le second livre, sont examinées les applications à la botanique; cette étude 
est divisée en deux parties : 1° botanique générale, où la cellule, les tissus, les 
organes sont étudiés indépendamment des végétaux où on les rencontre; 20 bofa- 
nique spéciale, où tous les végétaux sont passés en revue, en commençant par les 
plus inférieurs. Malgré ie point de vue spécial, l’auteur a pu garder, surtout dans les 
vécétaux inférieurs, une forme didactique qu'il s’est toujours efforcé de respecter. 

Le troisième livre, qui comprend les applications à la zoologie, est conçu sur le 
même plan et divisé en deux parties ; zoologie générale, zoologie spéciale. 

Le plan adopté non seulement facilitera au lecteur les études micrographiques, 
qu'il pourra aborder ce livre à la main, mais encore lui permettra de se faire une 
idée des études zoologiques et botaniques telles qu’elles tendent de plus en plus à 
Slétablir. Ce sont les formes inférieures qui ont été étudiées avec le plus de soin, 
parce que c'est là que se trouve l'explication des grands problèmes qui s'élèvent 
sans cesse dans les sciences biologiques. 

Il est bien entendu que ce livre ne peut être lu avec fruit que si l’on suit avec le 
microscope les descriptions qu'il donne. Les sciences naturelles, en cffet, on ne 
Saurait trop le répéter, ne s’étudient pas dans les livres qui ne sont que des aides 
pour l'observation personnelle. Extrait de la Préface de l'auteur. 


SOUS LES MERS, campagnes d'explorations du « Travailleur » et du 
« Talisman », par le marquis de Fou, membre de la Commission 
des dragages. 1 vol. in-16, 340 pages avec 45 figures (Biblio- 
thèque scientifique contemporaine).................. 8 fr. 50 


Mine pes manières. — Znéroduction, les recherches sous-marines, leur importance et leur utilité, 
les conquêtes de la science. — 1. Études préliminaires, ce qui fit naître l'idée d’une étude 
générale des mers, les précurseurs, exploration à sec en une coquille de méléagrine, comment 
furent obtenus les premiers échantillons, les grandes explorations américaines, anglaises, ete, 
= II. La fosse du cap Breton, la côte des Basses-Pyrénées, des Landes et de la Gironde. — 
IT: La première campagne du « Travailleur», le golle de Gascogne, Saint-Sébastien, Santan- 
der. — IV. La deuxième campagne du « Travailleur», la Méditerranée, les côtes nord du Maroc, 
les côtes du Portugal, le golfe de Gascogne. — V. La troisième campagne du « Travailleur »,.les 
côtes nord de l'Espagne, les côtes du Portugal, les côtes occidentales du Maroc, les Canaries, 
Madère, le golfe de Gasgogne. — VI. Campagne du | « Talisman », les côtes sud>ouest de la 
périnsule Ibérique, les: côtes occidentales du Maroc, les Canaries, les côtes du Soudan ct du 
Sénégal, les iles du Cap-Vert, la mer des Sargasses, les Açores, le golfe de Gascogne. 
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LES INSECTES, frailé élémentaire d'entomologie, comprenant ] his- 
loire des espèces uliles et de leurs produits, des espèces n . 
bles et des moyens de les détruire, l'étude des métamorphoses et4 
des mœurs, les procédés de chasse et de conservation, par MAURICE | 
Girarn, président de la Société entomologique de France. Ouvrage: 
complet. 3 volumes in-8 d'environ 900 pages chacun et 1 atlas 
de 118 planches, gravées en taille-douce, cartonné. Figures 
DOI ES VAT RE LE A M ur "400 04m 

Figures COIORIGES. en. arre OS AS TE CO CEE ‘4707 


LES MERVEILLES DE LA NATURE, l'homme et les animaux. Des- 
criplion populaire des races humaines et du règne animal, 
Caractères, mœurs, instincts, habitudes et régime, chasses, 
combats, captivité, domesticité, acclimatation, usage et produits, par 
À. E. Breum. 9 vol. in-8 de chacun 800 pages, avec 6,000 %9A 
et 176 planchessur papier teinté", 2 MONNIER 99 fr. à 


Les races humaïnes et les mammifères, édition française par Z. GERBE. 


2 vol. gr. in-8, avec 710 figures et 40 planches.................. Hbc 7 200 
Les oiseaux, édition française, par Z. GerBe. 1 vol. gr. in-8, avec 500 figures 
et 40 planches..... nes ccanhLée nc eBE CECI SIL CON ARENRRE ee see CREER 
Les reptiles et les batraciens, édition française, par E. SAUVAGE. Vol. 
gr. in-8, avec 600 figures et 20 planches........... CAL A a ie OMIS 


Les poissons et les crustacés, édition française, par E. SAuvAGE et J. KUNCKEL 
D'HERCULAIS. 1 vol. gr. in-8 de 750 pages avec 524 figures et 20 planches.. 11 fr. 


Les insectes, les myriapodes, les arachnides, édition française, par J. KUNCKEL 
D'HERCULAIS. 2 Vol. gr. in-8, avec 2060 figures et 36 planches... ,.......M97fr. 


Les vers, les mollusques, les échinodermes, les zoophytes, les protozoaires et 
les animaux des grandes profondeurs, édition française, par A.-T. de ROCHEBRUNE. 
1 vol. gr. in-8, avec 1200 figures et 20 planches... idee CRETE cesse DES 


Chaque volume se vend séparément broché......... _ 
Relié en demi-chagrin, plats toile, tranches dorées... 


LE CHEVAL. Extérieur, régions, aplombs, allures, âge, robes, tares, 
pied, ferrure, achat et vente, structure et fonctions, races, Or 
gine, production, élevage et aptitudes, démontrés à l'aide de plan 
ches coloriées, découpées et superposées. Dessins d'après nature 
par E. Cuyer; texte par E. Aux, vétérinaire militaire, lauréat 
du ministère de la guerre, introduction par MaTuias DuvaL. 1 vol 
in-4 de xxiv-703 pages avec 172 fiqures et un atlas in-4 de 
16 planches coloriées au pinceau, découpées et superposées. En- 
Sémble, 2VOL. In4,-CALL LE NES RS … 60 fr. 


TRAITÉ DE ZOOLOGIE AGRICOLE, comprenant des éléments de 
pisciculture, d'apiculture, de sériciculture et d'ostréiculture, par El 
P. Broccnt, docteur ès sciences, maitre de conférences à l'Institut 
vational agronomique de Paris. 1 vol. in-8 de 984 pages avec 
603 figures, cartonné en toile, tranches rouges. ....... 18 fre 
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. Les mollusques marins du Roussillon, par E. Bucquoy, Ph. DAuT/ENBERG ct 


G. Dozrus (fascicules I à XII), t. I. 1 vol. in-8 avec 65 photographies... 60 fr. 
Recherches anatomiques sur l’estomac des Crustacés podophtal- 
maires, par M. F. MocquaRD, aide-naturaliste au Muséum d'histoire naturelle. 


1 vol. in- 8, 310 pages avec 11 planches 0 OST AA Get Pope 10 fr. 
La ladrerie des bêtes bovines et le ténia inerme de l’homme (observations 
recueillies en Tunisie), par E. ALIx, in-8, 56 pages ..................... DOME UE 
Embryologie de l’œuf du ver à soie, pe E. de PLAGNIOL. 2? brochures in-8 
de 92 pages avec 1 planche...............!. A alaniles tes a 0e Soda to 3 fr. 
Faune de la Normandie. Mammiféres, par H. GaDxan DE KERVILLE. 1 vol. 
gr. in-S, 130 pages avec 1 planche........ DÉS HT00 00 Sac ado eee 0 fe VoouT: 


Contributions à la faune malacologique française, par À. LOCARn. — 
Monographie des espèces de la famille des Buccinadæ. 1 vol. gr. in-8 de 115 p. 


AYBCH RDS ee ee ce « SABRE er eau ae ton Ecole R OGM de RE ON ITe 
— Genre Pecten. 1 vol. Grand in-8, 159 pages..............,.......... non Cat 
Étude sur les coquilles fossiles d'Orbais ppere (Marne), par G. OLLIVIER. 

MORAL DADARES Sen eres à à «à anale ele bent se a Sven eo 0 ot on Drepiele Ier 
Traité des maladies du chien, précédé d'une description des races et de lee, 

D MP ERNOS vol In-18 90 pare nn, desert 1Nfr: 


Essai sur l’histoire naturelle des vertébrés de la Provence et . 
départements circonvoisins. Vertébrés anallantoïdiens (Poissons et batraciens), par 
le DENT REGIS. 1vol. in-8kde 420 pages. 2e. ..0eu2...e eee es 8 fr. 


Catalogue complet d’entomologie. (En distribution.) 


ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE COMPARÉES 
TRAITÉ DE PHYSIOLOGIE COMPARÉE DES ANIMAUX, considérée 


dans ses rapports avec les sciences naturelles, la médecine, la 
zootechnie et l'économie rurale, par G. Cou, professeur à 
l'École vétérinaire d'Alfort, membre de l'Académie de médecine. 
Troisième édition. 2 vol. in-8 avec Lo 0 qures. "Le -028ET. 


NOUVEAUX ÉLÉMENTS DE PHYSIOLOGIE HUMAINE comprenant 
les principes de la physiologie comparée et de la physiologie géné- 
rale, par H. BEAuNiIs, professeur de physiologie à la Faculté de 
médecine de Nancy. Troisième édition, 2 volumes gr. in-8, en- 
semble 1500 pages avec 500 fiqures, cartonnés......... 25 fr. 


TRAITÉ D'EMBRYOLOGIE ET D'ORGANOGÉNIE COMPARÉES, par 
F. Bazrour, professeur de morphologie animale à 1 Université de 
Cambridge, traduit et annoté par A. H. ROBIN, préparateur du 
cours d'anatomie et de physiologie comparées à la Faculté des 
sciences de Paris, et F. Mocquar», aide naturaliste au Muséum 
d'histoire naturelle. 2 volumes in-8, ensemble 1351 pages avec 
OO NN ln ae ke ere d MO Se NER e 30 fr. 


LA PHYSIONOMIE CHEZ L'HOMME ET CHEZ LES ANIMAUX, dans 
ses rapports avec l'expression des émotions et des sentiments, 
par le major S. Scuacx. 1 volume in-8 de 445 pages avec 
ARTS ES nas rs a à ci eee Tr. 


LA SCIENCE EXPÉRIMENTALE, par le professeur CLAUDE BERNARD, 
membre de l'Institut. Nouvelle édition. 1 vol. in-16 de 450 pages 
avec figures (Bibliothèque scientifique contemporaine). 3 fr. 50 
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Nouvelle collection de volumes in-16, comprenant 30 
en caractères elzéviriens et 1llustrés d 


AZAM (Dr). Hypnotisme, double conscience et 
nalité. 1 vol. in-16, figures... es Te AE + 


Paris. Le secret médical. 1 vol. in-16........ 
CAZENEUVE (P.). La coloration des vins par lé 
1 vol. in-16, avec 1 planche." "5-20 
CHARPENTIER (Auc.). La lumière etles couleurs 
COUVREUR. Le microscope, ses applications àh$ 
des animaux. 1 vol. in-16, 100 fig........... 
CULLERRE (Dr A.). Magnétisme et hypnotisme: 
— Nervosisme et névroses. Hygiene des éne 
JOVOLNETERNN NEA A PR A. 
— Les frontières de la folie. 1 vol. in-16....... 
DALLET (G.). La prévision du temps et les 
ques. 1 vol. in-{6, 40 figures .....… to - 
— Les merveilles du ciel. ! vol. in-16, 14 fig... 
DEBIERRE (Ch.\. L'homme avant l'histoire. 1m 
DUCLAUX, professeur à la Faculté des scien 
Etudes chimiques et microbiologiques. 1vol. in 
FERRY DE LA BELLONE (D'). La truffe. 1 v. in-1 
FOLIN (Marquis pe). Sous les mers. Campagnes 
rines. { vol. in-16, avec figures. ..... AE 
FOUQUÉ (F.), membre de l'Institut, professeur a 
tremblements de terre. 1 vol. in-16, 50 figures 
FOVILLE (A.), inspecteur général des établissemk 
nouvelles institutions de bienfaisance, les d 
malades, l'hôpital rural. 1 vol. in-16, 10 pl..." 
GALEZOWSKI et KOPFF (Dr.). Hygiène delavue: 
GARNIER (Léon). Ferments et fermentations, 4 
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La 
biologie 
végétale. 


GAUDRY (Albert), membre de l’Institut, professeur au Muséum. Les an- 
cêtres de no$ animaux dans les temps géologiques. 1 vol. in-16 avec 


RARE ST See elec re nee een ie enr den Le em Doc it) 
GAUTIER (Arm.), professeur à la Faculté de médecine de Paris. Le cuivre 
et le plomb dans l'alimentation et l'industrie. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 
GIRARD (Maurice). Les abeilles. Organes et fonctions, éducation et 
produits, miel et cire. 1 vol. in-16, 30 fig. et 1 planche......... 3 fr. 50 
GRAFFIGNY (H. pe). La navigation aérienne et les ballons dirigeables. 
MÉVO TE AS TETE SR A OR A ce 3 fr. 50 
GUN (Colonel. L'électricité appliquée à l'art militaire. 1 vol. in-16, 
TODRHOUTOS RE end ei ee enr a ee AU A AE 3 fr. 50 
— L'artillerie actuelle, canons, fusils et projectiles. 1 volume in-16, 
FD TES D à Dre ie A NO Re AE AE ES AE PT CRE à L 3fr. 50 


HERZEN (Alex.), professeur à l'Académie de Lausanne. Le cerveau et l’acti- 
vité cérébrale au point de vue psycho-physiologique. 1 v.in-16. 3 fr. 50 
KNAB. Les minéraux utiles et l’exploitation des mines. 1 vol. in-16, 


DRE UROSEE sie ce an ee ee Lana cu atoee IE en ele an me CU 3 fr. 50 
LARBALÉTRIER. L'alcool au point de vue chimique, fenole industriel, 
hygiénique et fiscal. 1 vol. in-16, 50 figures............,..... 8 fr. 50 
LEFÈVRE. La photographie, ses applications aux sciences, aux arts et 
à Ce 1 vol. in-16, 100 figures.............,....... . 3 fr. 50 
LORET (V.). er au ‘temps ‘des Pharaons. 1 vol. in- 16, 20 photo- 
an ot a ce don Ce nr A En te PSE RO LL SA 2 3 fr. 50 
MONIEZ. Les parasites de l'homme, animaux et végétaux. { vol. in-16, 
DORDOURES TE ee ee enGte à te ete ete At ce ae et 3 fr. 50 
MOREAU (Dr P.), de Tours. Fous et bouffons, étude physiologique, 
one et historique. 1 vol. in-16.................... 3 fr. 50 
— La folie chez les enfants. 1 vol. in-16..................... 3 fr. 50 
PERRIER (Edm.), professeur au Muséum d'histoire naturelle. Le trans- 
formisme. 1 vol. in-16, 100 figures......................... 3 fr. 50 
PLANTE (G.). Les phénomènes électriques de l’atmosphère. 1 vol. 
SG o0 pures. AR Eee AO PMR ET au 3 fr. 50 
QUATREFAGES (A. DE), membre de l’Institut, professeur au Muséum. Les 
yymées. 1 vol. in-16, avec figures........,................ 3 fr. 50 


RIANT (Dr A.). Les irresponsables devant la justice. 1 v.in-16. 3 fr. 50 
— Hygiène des orateurs, hommes politiques, magistrats, avocats, pré- 
dicateurs, professeurs, artistes et de tous ceux qui sont appelés à parler 


en public. L'ÉVORUUEIOENRE NES ECRIRE MALUEE 3 [r. 50 
RENAULT (B.). Les plantes fossiles. 1 vol. in-16, avec fig... 3 fr. 50 
RICHE (A.). Monnaies et bijoux, garantie et poinconnage. 1 vol. in-16, 

ORNE URSS EE ee nee CES nAT RUE ei Pre enrer NOT Lo 
SAPORTA (A. ps). Les théories et les notations de la chimie moderne. 

HVOBINREIG AVEC HEUTES RE RM Reese ea en rite Val seen 3 Îr. 50 


SAPORTA (Marquis G. DE), correspondant de l'Institut. Origine paléon- 
tologique des arbres cultivés et utilisés par homme. 1 vol. in-16, 


AVG AUTRES Re ee dans eine isa iieee nc Uiau. en LOU 50 
SCHMILT (J.). Microbes et maladies. 1 vol. in-16, 24 fig........ 3 fr. 50 
SIMON (Dr P. Max). Le monde des rêves. 1 vol. in-16........ 3 fr. 50 


VUILLEMIN. La biologie végétale. 1 vol. in-16, 80 fig. ........ 3 fr. 50 
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CULLERRE (Dr A.). Magnétisme et hypnotisme.i M: — La folie chiez les enfants. 1 vol. in-16 3 fr. 50 
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3 fr. 50 


GARNIER (Léon). Ferments et fermentations, études ler- SCHMITT (J.). Microbes et maladies. i vol. fn 16, 24 5 
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BOTANIQUE 


LES PLANTES DES CHAMPS ET DES BOIS, excursions botaniques. 
Printemps — Eté — Automne — Hiver, par Gaston BoNNER, 
professeur de botanique à la Faculté des sciences de Paris. 1 vol. 
in-8 de 600 pages avec 873 fiqures dans le texte, par Bergeron- 
Hérincq, Clément, Millot, Riocreux, etc., et 30 planches dont 8 en 
couleur, dessinées d'après nalure par E. Mesplès....... 24 fr. 

Cartonné, 26 fr. — Relié..... Er « CURE « NAS ELTE 


On a fait très peu jusqu’à ces derniers temps pour faciliter et vulgariser l'étude à 
la fois si utile et si agréable de la botanique; ou plutôt les efforts tentés dans ce 
sens n’ont ramené que de très maigres résultats au point de vue de l'instruction 

: populaire. En effet, les anciens livres sur la matière semblent ne s'adresser qu'à 
des demi-savants et à des herboristes de profession, de sorte que l’étude de la bota- 
nique devenait absolument impossible sans le secours d’un maître. A présent,-clest 
autre chose. j 

Qu'il me soit permis de signaler aux amateurs d’herborisations l'ouvrage remar= 
quable de M. G. Bonnier. C’est un guide aussi indispensable qu'infaillible pour 
découvrir le nom d’une plante qui tombe sous la main. — Cet ouvrage laisse bien 
loin derrière lui tous ses similaires. 

Avec un tel guide nos jeunes gens, nos campagnards surtout, pourront étudier la 
botanique sans le secours d’un maître. Et lorsqu'ils auront commencé, ne craignoris 
plus pour eux les écarts de jeunesse ni les folles idées. L'enfant qui, de bonne 
heure, a pris goût à l'étude des sciences naturelles se désintéresse des fêtes et des 
plaisirs et leur préfère ses livres, ses collections, son herbier, ses excursions dans 
les champs, dans les boïs, le long des cours d’eau, à travers plaines, vallées et mon- 
tagnes, où des milliers de plantes et de fleurs amies s'offrent à ses regards. — Cet 
avantage n'est pas à dédaigner.  E. Busson, Le Petit Franc-Comtois, 13 avril 1888. 


LA TRUFFE. Étude sur les trufles et les truffières, par le D' FERRY 
DE LA BELLONE. / vol. in-16 de 312 pages, avec une eau-forte 
de P. Vayson, et 21 fiqures (Bibliothèque scientifique contempo- 
HAINE) Eee Lt einer SE ane CS ASEREES 3 fr. 50 


TABLE DES MATIÈRES. — J. Historique. — II. Nature de la truffe. — JII. Moyens d'étude, technique 
micrographique, étude histologique. — IV. Organisation générale de la truffe. — VW. Mariétés 
culinaires, commerciales et botaniques. — VI. Classification. — VII. Description des différentes 
espèces. — Vill. Usages. — IX. Truffières naturelles, truffières artificielles. — X. Création des 
truffières artificielles. — XI. Influence des terrains, de l'air, de la lumière, ete. — XII. Lrufles 
d'été et truffes d'hiver. — XIII. Récolte. —- XIV. Commerce des truffes. — XW. La truffe devant 
les tribunaux, 


LA BIOLOGIE VÉGÉTALE, par PAUL VurcremN, chef des travaux 
d'histoire naturelle à la Facullé de médecine de Nancy. 1 vol 
in-16 de 380 pages avec 12 figures (Bibliothèque scientifique 
contemporaine). ......... RP A EE dE “st 19 RSR 


TaBLe pes manières. — Introduction : la vie de la plante. — I. Vie cellulaire des plantes : la cellule, 
la cellule végétale. — II. Vie individuelle des plantes : le corps des plantes, fonctions des plantes, 
fixation, souches, protection, absorption, excrétion, respiration, transformations internes, fonctions 
de la vie spécifique. — III. Vie sociale des plantes : relations entre individus d'une même espèce, 
relations entre espèces distinctes. 


ATLAS MANUEL DE BOTANIQUE ou illustrations des familles et des 
genres de plantes phanérogames et cryptogames avec le lexte en 
regard. Texte par Josepx DENIKER, docieur ès sciences naturelles, 
bibliothécaire du Muséum d'histoire naturelle. Dessins par Rio- 
creux, Cusin, Nicolet, Chevrier, Chediac, etc. Introduction par 
D. Cauver, professeur à la faculté de médecine de Lyon. 1 vol. in-4, 
400 pages, 200 planches comprenant 3,300 figures, cart. 30 fr. 
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TRAITÉ DE BOTANIQUE AGRICOLE ET INDUSTRIELLE, par 
J. Vesoue, maître de conférences à la Faculté des sciences de Paris 
et à l'Institut agronomique. 1 vol. in-8 de X'VI-976 pages avec 
DOS ES; :CAPIOMNE. MAITRE RE MERTN AT 18 fr. 


LE GUIDE DU BOTANISTE HERBORISANT. Conseils sur la récolte 
des plantes, la préparation des herbiers, l'exploration des stations 
de plantes phanérogames et cryptogames et les her borisations aux 
environs de Paris, dans les Ardennes, la Bourgogne, la Pro- 
vence, le Languedoc, les Pyrénées, les Alpes, l'Auvergne, les 
Vosges, au bord de la Manche, de l'Océan et de la mer Méditer- 
ranée, par M. BERNARD VerLotT, chef de l'Ecole botanique au 
Muséum, avec une introduction par M. Naun, membre de l'Ins- 


titut. 3° édition. 1 vol. in-18 de XV-750 pages avec figures, 
LE 0 SITE Deer MR D EM en ai spi 6 fr. 


ÉLÉMENTS DE BOTANIQUE AGRICOLE à l'usage des écoles d’agri- 
culture, des écoles normales et de l'enseignement agricole dépar- 
temental, par ScariBAux, directeur du laboratoire de l'Ecole 
d'agriculture de Joinville, diplômé de l'enseignement supérieur de 
l'agriculture et J. Nanor, répétiteur à l'Institut national agronomi- 
que, professeur d'arboriculture à l École municipale de la ville de 
Paris. 1 vol. in-18 jésus de XX-328 pages, avec 260 fig., 2 pl. 
GITES DMENGAIMIE EE MAR A ee RARE TR RCE NET 


DU SPITZBERG AU SAHARA. Étapes d'un naturaliste au Spitzherg, 
en Laponie, en Ecosse, en Suisse, en France, en llalie, en 
Orient, en Egypte et en Algérie, par CGnaRLes MARTINS, professeur 
d'histoire naturelle à la Faculté de médecine de Montpellier. 1 vol. 
in-8 de XV1-620 pages avec 16 planches hors texte..... 10 fr. 


MANIPULATIONS DE BOTANIQUE. Guide pour les travaux d'histo- 
logie végétale, par PauL Giro, maïtre de conférences à la Faculté 
des sciences de Clermont-Ferrand. 1 vol. in-8, avec 20 planches 
ÉTÉ DS, OR RNA AE dr CO PRE RE RE ASE TEE 


LES CHAMPIGNONS considérés dans leurs rapports avec la méde- 
cine, l'hygiène publique et privée, l'agriculture et l'industrie, et 
description des principales espèces comestibles, suspectes et véné- 
neuses de la France, par le docteur L. Gaurier (deMamers). 1 vol. 
gr. in-8 de 508 pages avec 195 fig. intercalées dans le texte et 


ABPpRcromolNthographiees CAT LEON SE RE. ee 24 fr. 
La Flore pharaonique, d'après les documents hiéroglyphiques et les spéci- 
mens découverts dans les tombes, par V. Lorer, gr. in-8 de 64 pages....... 3 fr. 
Flore analytique du Berry, contenant toutes les plantes de de l'Indre 
et du Cher, par A. LE Gran». 1 vol. in-8 de 340 pages.....,............. 6 fr. 
Champignons de France. Les Dyscomycètes, par C.-C. Giccer. 1 vol. in-8 
ACCRO DICO LAC ALES Pal la ee ie DIS lie D me laie ne ne die ele eve) Ce Nos ojeis o 10 fr. 
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Les lichens des environs de Château-Thierry, par T.-P. Brisson. 1 vol. 
INF 8, 40 PAPES vue r-sse cases areas ce ee UE UT 
Éiess du département de la Marne, par T.-P. Brissox. Supplément, 
Les lichens doivent-ils cesser de former une classe distincte des. 
autres cryptogames. Examen de la théorie de M. Schwendener, par T.-P. BRISSON. 
In-8, avec 2 pl. — Supplément, in-8,............. APR OA « Date do RE 
Catalogue des plantes phanérogames de la Marne. Plantes médicinales 
et vénéneuses. Tables méthodiques des plantes utiles et nuisibles, classées d'après 
leurs propriétés, leurs usages, etc., par T.-P. Brisson. 1 vol. in-8, 192 pages. — 
Supplément, 16 pages, ensemble.......... 2e 5600 BON RS TE ICE . 3 fr. 50 
Séparément : tables méthodiques des plantes utiles et nuisibles, in-8, 32 p..... fr. 
Étude sur les analogies physiologiques de (la nature. Cryptogames 
cellulaires comparés à une nation, par T.-P. BrissON. In-8, 44 pages avec 


Iéplanche Fire" ee DS AAA A NE CAES L RAREA RARES pate RARES REA 2 
Psychologie comparée de l’homme et de l'animal au point de rue de 
l'intelligence. — Supplément aux lichens des environs de Château-Thierry et du 


département de la Marne, par T.-P. BrissoN. In-8, 28 pages........,..... 1 fr. 
Diatomées du midi de la France. Notions sommaires sur les diatomées, 
leur récolte, leur préparation et leur examen. Liste des diatomées récoltées dans 
la Provence, le Bas-Languedoc, la vallée de la Garonne et les Pyrénées, par PERA- 
CNT IN OEM EEE EboanonNomedbondionnrii dde Leu 1. RER PMU 


PHYSIQUE ET CHIMIE 


FERMENTS ET FERMENTATIONS. Étude biologique des ferments, 
rôle des fermentations dans la nature et dans l’industrie, par 
Léon GaArNIEr, professeur à la Faculté de médecine de Nancy. 
1 vol. in-16 de 318 pages avec 65 fiqures (Bibliothèque scientifi- 
que contemporaine)....... RTE DE PR 


En ce siècle de microbes, à côté de ces parasites qui pullulent dans le corps 
humain en causant des ravages souvent irrémédiables, il est d’autres organismes 
microscopiques plus modestes d’allures, quoique aussi puissants dans leur action; 
dont l’homme a su tirer parti, au même titre que des animaux et des végétaux supé- 
rieurs, en les faisant les agents inconscients d'opérations industrielles ou en les asser- 
vissant à ses divers besoins. à 

Ce sont les ferments, êtres microscopiques, animaux ou végétaux, qui vivent aux 
dépens de la matière non organisée, minérale ou organique, et dont les manifesta- 
tions biologiques marquées par des modifications plus ou moins profondes de la 
matière fermentescible aux dépens de laquelle ils vivent, avec production de pro- 
duits de fermentation nouveaux, constituent l’acte de la fermentalion. 

C'est ainsi que l’auteur étudie successivement les ferments solubles ou diastases, 
les moisissures, la fermentation alcoolique (levûre, bière, vin, koumys, pain), es 
bactéries, les fermentations par hydratation, par dédoublement, par réduction, par 
oxydation, les fermentations des matières albuminoïdes et en particulier la putré- 
faction, au point de vue des causes qui peuvent l’influencer, des moyens dedétruire 
les germes, ct des désinfectants. 


LA PHOTOGRAPHIE, applications aux sciences, aux arts el à l'in- 
‘ dustrie, par Juuex Lerèvee, professeur à l'Ecole des sciences 
de Nantes. 1 vol. in-16, avec 100 figures et 3 spécimens de 
procédés de reproductions (Bibliothèque scientifique contempo- 
CLEA MA ST A D PO 2 AGE SNA sit SES 
Aujourd'hui tout le monde est photographe. L'auteur, s'adressant à ce publie d'amateurs; a cons 
sacré Ja plus large place aux procédés et aux appareils les plus récents, et s'est altaché à faire con- 
naître les découvertes les plus nouvelles, notamment Ja méthode au gélatino-bromure d'argent 
maintenant si répandue ; il a passé en revue les applications si variées, la gravure photographique, 
la photographie en ballon, la photographie instantanée, la photographie médicale, astronomique, 
microscopique, etc. 
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NOUVEAU DICTIONNAIRE DE CHIMIE, r//ustré de fiqures inter- 
calées dans le texte, comprenant les applications aux sciences, 
aux arts, à l'agriculture et à l'industrie, à l'usage des industriels, 
des fabricants de produits chimiques, des agriculteurs, des méde- 
cins, des pharmaciens, des laboratoires municipaux, de l École 
centrale, de l'École des Mines, des Écoles de Chimie, etc., par 
Émice Bouanr, agrégé des sciences physiques, avec la collaboration 
de professeurs, d'ingénieurs et d'industriels. En vente : Fasci- 
cules I à IIT, A. — Pectine. — Gr. in-8 de 720 rs à 2 colonnes 
CC UT DOULES asie eee les ee MM AD Fr, 


Le Nouveau Dictionnaire de Chimie sera complet en un seul volume d’environ 
1110 pages avec environ 600 figures. 

Il paraîtra en cinq fascicules de 240 pages chacun. — Le dernier sera mis en 
vente à la fin de l'année 1888. — Prix de chaque fascicule : 5 fr. 

On peut souscrire à l'ouvrage complet en envoyant un mandat postal de 25 fr. 
— Dans le cas où l'abondance des matières nécessiterait la publication d'un fas- 
cicule supplémentaire, il ne sera rien réclamé à ceux qui auront versé le montant 
de leur souscription avant l'apparition du 4e fascicule, qui paraîtra en août 1888. 

Sous-des dimensions relativement restreintes, le Nouveau diclionnaire de chimie 
contient tous les faits de nature à intéresser les industriels, les médecins, les phar- 
maciens, les étudiants. 

Parmi les corps si nombreux que l’on sait aujourd'hui obtenir et que l’on étudie 
dans les laboratoires, on a insisté tout particulièrement sur ceux qui présentent des 
applications. Sans négliger l'exposition des théories générales, dont on ne saurait se 
passer pour comprendre et coordonner les faits, on s’est astreint cependant à rester 
le plus possible sur le terrain de la chimie pratique. Les préparations, les propriétés, 
l'analyse des corps usuels sont indiquées avec tous les développements nécessaires. 
Les fabrications industrielles ne sont pas non plus passées sous silence; elles sont 
décrites succinctement, de manière à donner une idée précise des méthodes et des 
appareils. 

À la fin de l'étude de chaque corps, une large place est accordée à l'examen de ses 
applications. On ne s’est pas contenté, sur ce point, d’une rapide énumération. On a 
cru devoir donner des indications précises, et fréquemment même des recettes prati- 
ques qu'on ne rencontre ordinairement que dans des ouvrages spéciaux. 

Ainsi conçu le Nouveau Dictionnaire aura, nous l'espérons, sa place marquée dans 
le laboratoire de chimie appliquée. 

Mais il ne s'adresse pas seulement à ceux qui manipulent; il est destiné aussi à 
devenir le vade mecum de tous ceux qui, sans faire de la chimie l'objet de leurs 
constantes études, ont cependant besoin de se tenir au courant des progrès inces- 
sants d'une science que toutes les autres mettent sans cesse à contribution. 

De nombreuses figures rendent facile la compréhension du texte. 

Entièrement rédigé et imprimé dans l’espace de deux années, le nouveau Diction- 
naire de chimie donnera un tableau fidèle de l’état actuel de la science. 

National, 4 juillet 1887. 


LES SECRETS DE LA SCIENCE ET DE L'INDUSTRIE. Pecettes, 
{ormules et procédés d'une utilité générale et d'une application 
journalière, par le professeur A. HÉRau»r. { vol. in-16, avec 
165 figures, cart. (Bibliothèque des connaissances utiles).. 4 fr. 


L'ÉLECTRICITÉ, LES MACHINES, LES MÉTAUX, LE BOIS, LES TISSUS, LA TEINTURE, LES PRODUITS CHIMIQUES, 
L'ORFÈVRERIE, LA CÉRAMIQUE, LA VERRERIE, LES ARTS DÉCORATIFS, LES ARTS GRAPHIQUES. 


LES SECRETS DE L'ÉCONOMIE DOMESTIQUE, à /a ville et à la 
campagne. Recettes, formules et procédés d'une utilité générale 
et d'une application journalière, par le professeur A. HÉéRAUD. 
1 vol. in-16, avec 260 figures, cart. (Bibliothèque des connais- 
sances utiles) ........ SERA MNT RS 2 20 LS ut DUT 


LA MAISON, LE LINGE, LES VÊTEMENTS, LES MEUBLES, LE JARDIN ET LA SERRE, LES PLANTES D'APPARTE- 
MENTS, LES CHEVAUX ET LES VOITURES. 
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LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRE ET FILS, 


HT PAR € PAT UT 


M ET 


GRANDE BAISSE DE PRIX 


Acquéreurs des œuvres d'Audebert et Vieillot, De Candolle, Coquand, James 
Thomson, Hogard, Emm. Rousseau, etc., nous les mettons en vente avec un rabais 
considérable. Toutefois nous ne saurions garantir ces prix exceptionnels qu'aux 
premiers acheteurs, ces ouvrages n’existant qu'en petit nombre. 

Passé le 31 décembre 1888, les volumes qui ne seront pas épuisés seront remis 


à leur ancien prix. 


Audebert et Vieillot. 
800 fr. au lieu de 3,000 fr. 
Histoire naturelle des oiseaux dorés 
ou à reflets métalliques, colibris, oiseaux- 
mouches, jacamars, promerops, grimpe- 
reaux et oiseaux de paradis. 2 volumes 
grand in-fol. avec 192 planches coloriées. 
Texte imprimé en or. Tiré à 10 exem- 
plaires. 
120 fr. au lieu de 200 fr. 
Le même, avec planches noires. 2 vol. 
in-folio. 
200 fr. au lieu de 500 fr. 
Histoire naturelle et générale des grim- 
pereaux et des oiseaux de paradis. 1 vol. 
grand in-4 avec 104 planches. 


300 fr. au lieu de 1,320 fr. 
Histoire naturelle des oiseaux de l’'Amé- 
rique septentrionale. 2 vol. gr. in-folio 
avec 132 pl. coloriées. (Exemplaire sur 

papier vélin, retouché au pinceau.) 


200 fr. au lieu de 660 fr. 
Le même, in-folio, planches coloriées. 


100 fr. au lieu de 330 fr. 
Le même, in-folio, planches noires. 


50 fr. au lieu de 300 fr. 
Histoire naturelle des singes, des makis 
et des galéopithèques. 1 vol. in-folio avec 
63 pl. col. 
Le même, figures noires....... 


Bert (Paul). 
5 fr. au licu de 10 fr. 

Leçons sur la physiologie comparée de 
la respiration. 1 vol. in-8 de 500 pages, 
avec 150 fig. 

Blanchard (E.). 
16 fr. au lieu de 24 fr. 

Les Poissons des Eaux douces de la 
France, par E. BLancnarr, membre de 
l'Institut. 2e tirage. 1 vol. in-8 de 800 p., 
avec 32 pl. et 151 fig. 


Bonaparte (Ch.-L.). 
120 fr. au lieu de 225 fr. 
Iconographie des Pigeons. 1 vol.in-fol., 
avec 55 pl. contenant 63 fig. col., cart. 
150 fr. au lieu de 300 fr. 


Iconografia della fauna italica. 3 vol. 
in-fol. avec 180 pl. cart. 


Bonaparte et Schlegel. 
36 fr. au lieu de 80 fr. 


Iconographie des Loxiens. 1 vol. in-#, 
avec 54 pl. col. 


Candolle (A.-P. de). 
6 fr. au lieu de 25 fr. 


Monographie des campanulées. 1 ol. 
in-#, avec 20 planches. 


6 fr. au lieu de ?7 fr. 
Botanicon gallicum, sive synopsis plan- 
tarum in flora gallica descriptarum. Editio 
secunda. ? vol. in-8. 


Carus (V.). 
10 fr. au lieu de 15 fr. 
Histoire la zoologie, depuis l’anti- 
quité jusquau xixe siècle, traduite et 
annotée par À. SCHNEIDER, professeur à la 
Faculté des sciences de Poitiers. 1 vol. 
in-8 de 628 pages. 


Coquand (H.). 
40 fr. au lieu de 80 fr. 
Monographie du genre Ostrea. Terrain 
Crétacé. 1 vol. gr. in-8 de 215 pages et 
atlas de 65 planches gr. in-4. 
1 fr. au lieu de 15 fr. 
Traité des roches considérées au point 
de vue de leur origine, de leur compo- 
sition, de leur gisement et de leurs appli- 
cations à la géologie et à l’industrie, suivi 
de la description des minerais qui four- 


nissent les métaux utiles. 1 vol. in-8; 
avec fig. 
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Coquand (H.). 
40 fr. au lieu de 80 fr. 
Géologie et paléontologie de la région 
sud de la province de Constantine. 1 vol. 
gr. in-8, avec 40 planches. 


8 fr. au lieu de 15 fr. 


Études supplémentaires sur la pa- 
léontologie algérienne, faisant suite à la 
description géologique et paléontologique 
de la région sud de la province de Cons- 
tantine. 1 vol. in-8 de 450 pages.. 8 fr. 


6 fr. au lieu de 12 fr. 
Description géologique de la province 
de Constantine. 1 vol. gr. in-#4, 155 p. 
AVEC SIpls. sante de eee VO TE: 


30 fr. au lieu de 60 fr. 
Monographie paléontologique de l'étage 
aptien de l'Espagne. 1 volume in-8 et 
Ï atlas gr. in-8 de 28 planches... 30 fr. 


Æ fr. au lieu de 6 fr. 


Synopsis des animaux et des végé- 
taux fossiles observés dans les formations 
secondaires de la Charente, de la Cha- 
rente-Inférieure et de la Dordogne. 1 vol. 
in-8. 

Hogard (H.). 
3 fr. au lieu de 8 fr. 


Terrain erralique des Vosges. 1 vol. 
ÉRANTE AOUT DUAEE DRE ETS nor: 


1 fr. 59 au lieu de 15 fr. 
Formations erratiques, Épinal. 1 vol. 
gr. in-8, avec atlas in-folio de 19 planches. 
15 fr. au lieu de 30 fr. 


Glaciers et formations erraliques des 
Alpes de la Suisse. 1 vol. gr. in-8, avec 
atlas in-folio de 35 pl. 


Séparément : Atlas seul....... 12 fr. 


Robin (Ch.). 
8 fr. au lieu de 16 fr. 
Anatomie el physiologie cellulaires. 
1 vol. in-8 de 640 pages avec fig. 
9 fr. au lieu de 18 fr. 


Leçons sur les humeurs normales et 
morbides du corps de l’homme. 2e édition. 
1 vol. in-8 de 1000 pages, avec 35 fig. 


Rousseau (Emm.). 

10 fr. au lieu de 40 fr. 
Anatomie comparée du système den- 
taire, chez l’homme et chez les princi- 
paux animaux. 1 vol. gr. in-8, avec 30 pl. 


Thomson (James). 
15 fr, au lieu de 60 fr. 


Archives enlomologiques ou recueil con- 
tenant des illustrations d'insectes nou- 
Yeaux ou rares. ? vol. gr. in-8 de 500 pages 
chacun, avec 35 pl. gravées sur acier. 
Fig. noires. 


30 fr. au lieu de 75 fr. 
Fig. coloriées. 


Ces volumes contiennent des travaux de Bigot 
sur les Diptères, — L. Buquet, sur les Longi- 
cornes, — Chabrillac, sur les Cérambycides, — 
Chevrolat, sur les Coléoptères. — H. Deyrolle, — 
L. Dufour, sur les Buprestides, —- L. Fairmaire, 
sur les Hymenoptères, les Névroptères, les Orthop- 
tères et les Hémiptères, — Guérin Meneville, sur 
les Coléoptères, — Laboulbène, sur les Bupres- 
tides, — Lucas, sur les Aptères. 

Ils comprennent en outre 42 mémoires de 


Thomson, principalement sur les Coleoptères 
Cérambycides, etc. 


8 fr. au lieu de 30 fr. 


Essai d’une classification de La famille 
des Cérambycides et matériaux pour servir 
à une monographie de cette famille. 1 vol. 
gr. in-8 de 396 pages, avec 3 pl. 


8 fr. au lieu de 24 fr. 


Monographie des Cicindélides, ou ex- 
posé méthodique et critique des tribus, 
genres et espèces de cette famille. In-4 
avec 18 planches. 


1 


20 fr. au lieu de 60 fr. 


Arcana naluræ ou Recueil d'histoire 
naturelle. 1 vol. in-folio avec 12 pl. Fig. 
noires. 

3» fr. au lieu de 75 fr. 


Fig. coloriées. 


Cet ouvrage, imprimé et illustré avec le plus 
grand luxe, contient des mémoires de Thomson 
sur les Scarabæitæ, sur les genres Psalidog- 
mathus, Badoura, Cicindela, sur les espèces 
nouvelles de Garabidæ et de Cerambycidæ, sur 
les insectes de la region du Nil blanc, etc. 
— Nicolet, sur les Amibes à corps nu; — 
L. Buquet, sur les Coléoptéres; — Chevrolat, 
sur le Rhopalophosa et les Cycnoderus:; — 
J. Leconte, sur les Coléoptères des États- 
Unis, etc. 


40 fr. au lieu de 160 fr. 
Histoue naturelle des insectes et arach- 


nides recueillis au Gabon. 1 vol. in-4, de 
467 pages, avec 15 pl. col. 


Vallot (J.-N.). 
10 fr. au lieu de 20 fr. 
Concordance systématique servant de 
table de mutières à l'ouvrage de Réau- 
mur intilulé : Mémoires pour servir à 
l’histoire des Insectes. 1 vol. in-4. 
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que nous ne possédons que par unité. 


Annales des mines. Collection com- 
plète de 1832 à 1815. 3e série. 1832-1841, 
20 vol. in-8. 10 années. — 4e série. 1842- 
1851, 20 vol. in-8. 10 années. — 5e série, 
1852-1861, 30 vol. in-8. 10 années. — 
6e série. 1862-1871, 30 vol. in-8. 10 années. 
— 7e série. 1812-1815, 12 volumes. 4 an- 
nées. Ensemble 112 volumes ou 44 années 
publiées à 20 fr. l’année. (880 fr.). 600 fr. 


Annales dessciences naturelles. 
— Zoologie : Séries I à IIT (1824-1853). 
10 vol. avec environ 1300 pl. (complet). 
IDrÉS are ee. ee.c--eme aonevans Br 
— Le même, incomplet de 22 pl. 700 fr. 

Botanique : Séries I à VI (1824-1884). 


_130 vol. avec environ 2350 pl. (complet). 


MresLaLer creer. Lee . 1,500 fr. 
—. Séries I à IV (1824-1863). 90 vol. 
incomplet de 20 pl. de la ire série. 900 fr. 


Botanical Magazine, by Curtis. 
— dre série, vol. {1 à 45 (1193 à 1819) rel. 
en 23 vol. in-8, pl. col. — 2° série, vol. 
1 à 10; 12 à 17 (1827 à 36, 1839 à 44), 
16 vol. in-8, reliures variées. —3csérie, vol. 
1 à 23 (1845 à 1867), 23 vol. in-8 reliés. — 
Index pour les 53 premiers volumes. 1828; 
1 vol. cart....... 6 Ya ca oo te 1500 fr. 


Journal of botany, by Hooker 
(W.-J.). 3e série, tomes I à IX. London, 
1849 à 1857. 9 vol. in-8, cart.... 350 fr. 


Journal de conchyliologie. — 
re série, t. I, 1850; t. IV, 1853. — 9e sé- 
rie, t. I à IV, 1856 à 60. — 3e série, t. I 
à 27; 1861 à 1887; 27 vol. in-8 en livr. — 
Index général, 1850 à 72, 1 vol.. 550 fr. 

Magasin de zoologie. — 1re série : 
1831-1838, avec 600 pl., relié en 6 vol. — 
2c série : 1839-1845, 1 vol. in-8, avec 450 pl. 
— Revue zoologique de la Société Cu- 


viérienne, 1838-1848, 11 vol. in-8. — Re- 


vue et magasin de zoologie, 1849- 
1859, 30 vol. in-8, avec pl. Ensemble. 990 fr. 


Collection complète. — Dans la série 
1831-1838, manquent : Poissons, pl. 16, 17. Rep- 
tiles, texte et pl. 10 à 16. Cr'us/acés, texte et pl. 22. 
Insectes, texte et pl. 3, 8 à 10, 19, 18 à 21, 24, 
27, 32, 40. 

Les quelques autres planches qui manquentdans 
l'ordre des numéros n’ont jamais été publiées. 


Muséum d'histoire naturelle de 
Paris (Archives du). Paris, 1840-1858, 
10 volumes in-4, avec 300 pl. noirés et 
coloniées: 7250 het 600 fr. 


ss... 


Muséum d'histoire naturelle de 
Paris (Nouvelles Archives du). Paris, 
1865-1874, 10 volumes in-4, avec planches 
noires et coloriées...... .,..,.. 500 fr. 


Palæontographical society (Me- 
moirs of the). Collection complète. London 
1847-1815, 19 vol. in-4, avec environ 
1,600 planches (909 fr. 50)... 615 fr. 


Société botanique de France 
(Bulletin de la). Paris, 1854 à 1883,t. Là 
XXX, 30 vol. in-8, reliés neufs.. 400 fr. 


Société botanique de Belgique 
(Bulletin de la). Bruxelles, 1862 à 1816 ou 
tomes 1 à 15. (Tomes 1 à 7, cart. en 4 vol., 
le reste en livr.)........... ss 0e 


Société géologique de France 
(Bulletin -de la). 1re série 1830-1843. 14 
vol. in-8. — 92e série 1843-1812. 29 vol. 
in-8. — 3e série, t. I à X, 1873-1882. La 
collection complète, avec les 3 volumes 
de tables... sus ot ROnINEn 


Société linnéenne de Bordeaux 
(Bulletin d'histoire naturelle et Actes de 
la). Collection complète, de l'origine 1826 
à 1555. T. I à XX. 20 volumes gr. in-8, 
avec pl. noires et coloriées, reliés. 200fr. 


Sociéts linnéenne de Normandie 
(Mémoires de la). Années 1824 à 1828 
(T. I avec pl. in-8. II, III et IV in-8, avec 
3 atlas de pl. in-4 obl.) — Années 1829 à 
1853, T. V à IX, 5 vol. in-4, avec pl. — 
(Bulletin de la). T. I à X. Années 1856 à 
1866. Ensemble’.............- 200 


Société impériale des Natura- 
listes de Moscou (Bulletin de la). Gol- 
lection complète de l'origine (1829) à 1852. 
Ensemble ?5 vol. in-8 en livr... 300 fr. 


Société zoologique de France 
(Bulletin de la). Paris, 18176 à 85, t. 1 à 10: 
I06VOIME Nr ANS, 0e +. <in4800r: 
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1007-88. — Corveir. Imprimerie Créré: 


Moncesebhe géologique du Mont-d'Or Dobie de ses dépendances. 1 vol. gr. UË 
_in. 8, avec carte géologique, coupes et planches (en collaboration avec M. A. Falsan). V 2% 
Lyon, 1886. ! “ jee ee pi 

Le 


Lyon. 1 vol. gr. in-8 avec planche. Py0i) 1879. 


Nouvelles recherches sur les argiles lacüstres des terrains quaternaires des 
environs de Lyon. 1 br. gr. in-8. Lyon, 1880. : 2 fr. 5 


Études sur les variations malacologiques CA faune vivante et fossile de h 


Catalogue des Mollusques vivants, terrestres et ere du département à der 
4 vol. gr. in-8. Lyon, 1881. É 40 


Description de la faune malacologique des terrains préhistoriques de la vallée de. Es 
la Saône, 1 br. in-8. Mâcon, 1882. ; | 2 fr 


Prodrome de malacologie française, catalogue général des Métlusquez vivan 
_ de France, Mollusques terrestres, des eaux douces et des eaux saumâtes. 1 ‘1 
gr. in-8. Lyon, 1862. : : 


Malacologie des lacs de Tibériade, d'Antioche et d'Homs en Syrie. À Lu gr. 
avec 5 planches, Lyon, 1883. ; ( 


- Description d'une nouvelle espèce de Mollusques appartenant au genre. Pauli 
- 4br, gr. in-8. Lyon, 1883. 


Recherches paléontologiques sur les Hénbte tertiaires à Milue-Edwerdsia et t'a 
Vivipara du pliocène inférieure du département de l'Ain. 1 vol. in-8 avec planches. 
: MAcon, 1883. C 5 fr. 


Considérations sur l’albinisme et le mélanisme chez les Moliusques de la. faune 
française. 1 br, gr. in 8. Lyon, 4885. | FES fr. ñ 


De la valeur des caractères spécifiques en malacologie, 1 pr. gr. in-8. Po È 
1883, . sfr. te 


Prodrome de malacologie Dununines catalogue général des Ce vivants de. 
France, Mollusques marins. 1 vol. gr. in-8. Lyon. 1886. 25 fr. 


- Étude critique des Tapes des côtes deFrance.1vol. in-8 avec be Ce Paris,1887, 4 fr. 


| Monographie des espèces françaises de la famille des Buccinidæ, 4 vol, gr. i in-8. 
‘avec planche. Lyon, 1887. et ; S Sfr. 


Revision des espèces françaises partant au genre Modiola. 1 br. ie ave 
planche Paris, 1888. . 1Sifre. 


RETRO des espèces françaises Eee à aux génrex Margaritana et Unio. 
4 br, gr. in-8, Lyon, 4889. ut L'f 5 fr. 
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